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Le champ des possibles


Que veux-tu faire plus tard ? Voilà, sans aucun doute, la question à laquelle un·e lycéen·ne a le plus de mal à répondre. Et la réponse à cette question existentielle n’est pas plus aisée pour les très bons élèves que pour les autres ! Les seuls qui peuvent échapper à la prise de tête sont celles et ceux qui ont une passion chevillée au corps qui les guide depuis plusieurs années : l’un veut être pâtissier, l’autre veut être pilote de chasse, un autre vétérinaire, le dernier peintre ou musicien.

Mais ne rêvez pas ! Sur 100 futurs bacheliers, moins de 5 ont la chance de vraiment savoir ce qu’ils veulent faire. Pour les 95 autres (et leurs parents !), cet ouvrage est une boîte à outils complète pour imaginer la vie d’après le toujours mythique baccalauréat.

Votre enfant n’aime pas les maths ? Qu’importe ! Son avenir n’est pas noir pour autant et vous découvrirez qu’il peut exercer plusieurs métiers qui paraissent inaccessibles aux profils plus littéraires.

Votre enfant est timide ? Certes la carrière d’avocat peut sembler une gageure, mais des dizaines d’autres métiers s’offrent à lui.

Votre enfant aime les voyages, mais ne veut être ni pilote, ni hôtesse de l’air… Ne soyez pas désespéré et découvrez les métiers en lien avec sa passion et adaptés à son profil scolaire.

Votre enfant aime cuisiner mais vous ne voulez pas lui conseiller d’arrêter ses études après le bac pour une formation professionnelle : là encore des dizaines de choix existent pour passer sa vie dans la gastronomie sans toucher une casserole !

Cette bible de l’orientation va vous permettre d’élargir votre horizon et celui de votre progéniture avec 500 idées de métiers auxquels vous n’avez pas forcément pensé, dont vous ignoriez jusqu’à l’existence et pour lesquels vous ne sauriez conseiller tel ou tel parcours scolaire. De nombreux professionnels de l’orientation témoignent sur les chemins les plus adaptés pour décrocher un job adapté à chaque personnalité. Votre enfant est unique, son orientation aussi !









  

  
PARTIE 1[image: ]

    JE VEUX ENSEIGNER, DIFFUSER LE SAVOIR








L’enseignement est souvent une vocation née de la rencontre avec un·e professeur·e marquant, lorsque l’on était plus jeune. De même, la passion pour un sujet particulier lors de son cursus peut donner envie à un étudiant de poursuivre et d’approfondir jusqu’à la thèse, puis de se consacrer à la recherche, à l’université ou dans un laboratoire privé.

Les écoles et établissements secondaires comptent environ 870 000 professeurs, selon l’Éducation nationale. Il faut également compter les quelque 90 000 membres de l’enseignement supérieur, dont 57 000 chercheur·euses. Tous·tes ne travaillent pas dans les sciences dites « dures », évidemment, mais les jeunes scientifiques sont toujours les bienvenu·es dans ce secteur, en particulier les mathématiciens. Les professeur·es de maths font partie des enseignant·es les plus recherché·es dans les académies, pour enseigner au collège et au lycée.








Animateur·rice nature


C’est un métier de passion et de partage. L’animateur nature prend en charge une ou plusieurs thématiques relatives à l’environnement : la faune, la flore… Grâce à sa formation et sa culture, il transmet ses savoirs en créant des supports adaptés ludiques, des parcours à thème et bien d’autres outils qui captent l’attention. Il contribue à sauver la planète en informant son public.

En parallèle, il aura un rôle d’encadrement. Les personnes guidées et renseignées sont sous sa responsabilité.

Il sera possible de travailler pour des collectivités, des structures privées telles que des parcs zoologiques, mais aussi à son propre compte.

Ce métier connaît un développement important dû à l’attrait des citoyens pour les espaces naturels.


Quelle formation ?


	Avec ou sans le baccalauréat




Il existe un BPJEPS1 animateur mention « éducation à l’environnement vers un développement durable ». Cette formation d’une durée d’un an est très axée sur les compétences d’animation.


	Niveau baccalauréat




Le baccalauréat professionnel en gestion des milieux naturels et de la faune est tout à fait adapté à ce métier du point de vue des enseignements dispensés. En effet, il vous sera proposé des domaines techniques tels que la biologie, la gestion des espaces naturels et ruraux, et enfin les sciences et techniques de l’aménagement et de l’environnement ; ils vous permettront de vous constituer de solides savoirs. En parallèle, l’éducation socioculturelle vous formera à l’animation.

Ce bac a l’avantage de vous proposer au moins dix-huit semaines de stage. Quoi de plus formateur que d’aller sur le terrain ?


	Post-bac




À niveau bac+2, le BTSA2 gestion et protection de la nature vous conférera davantage de connaissances en expertise naturaliste, en communication ou encore en valorisation du territoire. Il peut être la suite du baccalauréat indiqué précédemment.




Quelles sont les qualités requises ?

Pour exercer ce métier, il vous faudra de la pédagogie. Pour cela, une capacité d’adaptation est importante selon le public accueilli : adaptation du langage, de l’approche…

Pour capter l’attention de votre auditoire, disposer de qualités oratoires est capital. L’intitulé du poste est transparent : il s’agit bel et bien d’animation !

S’il exerce dans un lieu touristique, parler une seconde langue peut vraiment être un plus.




Quel salaire ?

En début de carrière, le salaire avoisine le SMIC. Plus tard, dans la carrière, il peut évoluer jusqu’à 2 500 euros brut par mois.
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Fabio, 22 ans, étudiant en deuxième année de BTSA GPN : 

« Je me suis lancé dans ces études pour protéger l’environnement à mon échelle. »

 

« Dans ce BTSA, les sciences de la Terre sont passionnantes, c’est ce que je préfère.

Je me suis lancé dans ces études pour protéger l’environnement à mon échelle. Ce cursus m’a permis de réaliser des stages dans une mairie auprès d’un chargé de mission : inventaire d’espèces sur la montagne voisine et production d’une plaquette sur la flore de cette même montagne à destination des habitants du village sont autant de missions qui m’ont été confiées. »
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Frédérique, 46 ans, animatrice nature au sein d’AléaNature : 

« J’essaie d’éveiller la curiosité des gens. »

 

« Depuis 2018, j’ai ouvert mon entreprise : AléaNature. Aléa est l’acronyme de : accompagnement, local, éducation et animation. Je travaille dans le pays de Retz. Mes missions au sein de l’entreprise sont de faire découvrir la nature environnante et de valoriser le territoire. J’essaie d’éveiller la curiosité des gens. Mon métier participe au respect de la planète en créant du lien entre les enfants et leur environnement. J’espère les sensibiliser aux impacts de nos comportements et changer leur regard quant à la place de l’espèce humaine au sein de la biodiversité.

Au quotidien, mes journées peuvent se passer derrière un ordinateur. En effet, je réponds aux e-mails, je m’occupe de la communication d’AléaNature et je gère mon site Internet. D’autres journées se déroulent sur le terrain en repérage. Je bricole et crée mon propre matériel pédagogique. Pendant les périodes de travail les plus denses, j’anime des sorties nature pour le grand public. Je prépare aussi des interventions pour les écoles et centres de loisirs.

J’aime mon métier, car il me permet de travailler en extérieur et de côtoyer différents publics. Il me donne également l’occasion d’apprendre tous les jours, de découvrir de nouvelles choses et de me perfectionner en permanence.

En revanche, lorsque l’on fait ce métier, il faut avoir conscience qu’il faut s’adapter aux conditions météorologiques, mais aussi au public. En travaillant seule, je suis libre, mais je dois prendre en charge l’animation, ainsi que l’ensemble des tâches administratives ou liées à la communication.

Pour en arriver là, j’ai passé un BTS en gestion et protection de la nature. J’ai également suivi les cours d’un diplôme universitaire tourisme et développement durable. »








1. . Brevet professionnel de la jeunesse, de l’éducation populaire et du sport.



2. . Brevet de technicien supérieur agricole.










Animateur·rice socioculturel·le


Ateliers lecture, animation du club d’échec, cours d’alphabétisation, sorties au cinéma ou au musée, aide à la demande d’aides sociales… L’animateur socioculturel organise des activités et des projets à destination de publics variés (seniors, jeunes, personnes en situation de fragilité, migrants, etc.) pour aider à leur socialisation, apaiser des tensions, résoudre des conflits ou encore participer à l’inclusion de tous.

Ce professionnel travaille dans les centres culturels, les centres sociaux, les foyers des jeunes, les maisons de la jeunesse et de la culture, ou encore les clubs du troisième âge. Il doit collaborer avec d’autres structures et services tels que les Caisses d’allocations familiales, les Missions locales ou encore les Services municipaux. Il peut ainsi orienter ses publics vers les travailleurs sociaux ou se renseigner directement auprès de ces derniers pour donner quelques conseils.

Employé par une commune, cet éducateur peut s’occuper de l’animation de quartiers ou de médiation sociale. Il peut aussi intervenir en établissement hospitalier pour animer ou organiser des projets avec les patients.

Les animateurs socioculturels sont la plupart du temps employés par des associations ou les collectivités locales. Selon la Commission Paritaire Nationale Emploi Formation de l’animation (CPNEF), on compte 140 000 salariés dans l’animation en France. Attention, une partie des postes proposés sont saisonniers ou à temps partiel.


Quelle formation ? 

Plusieurs formations sont envisageables. Le diplôme de référence reste le BPJEPS (Brevet Professionnel de la Jeunesse, de l’Éducation Populaire et du Sport), accessible quel que soit le niveau d’études. Vous pouvez ainsi opter pour la spécialité animateur et choisir une mention parmi « animation culturelle », « animation sociale » ou encore « loisirs tous publics ». Ce diplôme est délivré par des organismes publics ou privés habilités par l’État. Si vous le souhaitez, dans les années qui suivront, vous pourrez exercer de plus grandes responsabilités en obtenant le DEJEPS (diplôme d’État de la Jeunesse, de l’Éducation populaire et du Sport), spécialité animation socio-éducative ou culturelle.

Une autre voie possible est celle du bac professionnel Animation enfance et personnes âgés. Il est accessible après la troisième et la scolarité dure trois ans. C’est un tout nouveau parcours qui a ouvert ses portes à partir de la rentrée 2020. Selon l’ONISEP, 200 établissements le proposent : http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Formation/Formations/Lycees/Bac-pro-Animation-enfance-et-personnes-agees.

Si vous préférez poursuivre vos études après le bac, plusieurs cursus sont là encore possibles, avec, par exemple, un DUT Carrières Sociales, option Animation sociale et socioculturelle ou un DEUST Animation et gestion des activités physiques, sportives et culturelles suivi d’une licence professionnelle Métiers de l’animation sociale, socio-éducative et socioculturelle.




Quelles sont les qualités requises ? 

Une bonne capacité d’adaptation et de la réactivité sont requises pour ce métier. Si une activité ne fonctionne pas, ne parvient pas à attirer l’attention, l’animateur ne doit pas s’obstiner, mais bien au contraire, changer, improviser un nouveau jeu, un autre exercice peut-être plus à même d’intéresser son public. Il doit bien sûr proposer des activités adaptées au type de personnes dont il a la charge.

Le dynamisme est presque inhérent au métier d’animateur. Se montrer en permanence de bonne humeur est souvent un très bon moyen de motiver ses troupes ! Il faut d’ailleurs beaucoup d’énergie pour encadrer des groupes d’enfants, d’adolescents ou d’adultes.

Ce professionnel est aussi réputé pour sa créativité : il propose des activités variées chaque jour pour ne pas ennuyer ses publics et pour ne pas tomber dans une sorte de routine.




Quel salaire ? 

Généralement, les salaires pour les jeunes diplômés tournent autour du SMIC.

Si le professionnel est un animateur territorial (et donc employé par une collectivité), sa rémunération suivra une grille indiciaire commençant à 1 600 euros et allant jusqu’à 2 700 euros en fin de carrière.











Assistant·e ingénieur·e


Ce métier existe partout où des ingénieurs travaillent. Dans le privé, l’assistant est recruté par de très nombreuses entreprises et dans des secteurs extrêmement variés. Dans les milieux liés à la recherche, ce professionnel est en lien direct avec les enseignants-chercheurs, puisqu’il participe aux travaux de recherche en préparant le matériel et les locaux. Il contrôle également le bon déroulement des expérimentations, et peut être amené à vérifier leurs résultats. Cette « petite-main » est tout simplement indispensable au chercheur.


Quelle formation ?

Pour travailler dans l’enseignement supérieur, et donc passer le concours de catégorie A, il est nécessaire d’avoir un diplôme de niveau bac+2, par exemple un BUT ou un BTS, en lien direct avec la spécialité envisagée par le futur professionnel. Dans les sciences, il existe plusieurs branches pour le concours : sciences du vivant ; sciences chimiques et sciences des matériaux ; sciences de l’ingénieur et instrumentalisation scientifique ; sciences humaines et sociales ; informatique, statistiques et calcul scientifique ; gestion et pilotage.

Si l’on vise plutôt le privé, il est à noter qu’aux côtés des BUT et BTS, les écoles d’ingénieurs créent de plus en plus de bachelors en trois ans : ce cursus vise en effet à former de futurs assistants et techniciens ingénieurs pour répondre aux besoins des entreprises. Une licence professionnelle, à réaliser en un an, permet également de se spécialiser dans son domaine, après un BUT, par exemple.




Quelles sont les qualités requises ?

Débrouillard, organisé et polyvalent, l’assistant ingénieur est aussi très autonome. Il peut résoudre efficacement des problèmes techniques, logistiques et administratifs. Il sait également travailler en équipe.




Quel salaire ?

Selon le ministère de l’Enseignement supérieur, les salaires des assistants ingénieurs débutent autour de 1 700 euros mensuels, pour terminer en fin de carrière à 2 900 euros. Il sera plus difficile de donner une idée précise des salaires dans le privé, car ils dépendront grandement de l’employeur, de l’expérience et de la mission du professionnel.











Éducateur·rice spécialisé·e


Un éducateur spécialisé est un travailleur social. Sa mission, c’est d’accompagner des enfants, des adolescents, des adultes en situation de handicap ou de « grande vulnérabilité » : en décrochage, problèmes de délinquance, difficultés d’insertion professionnelle… Il peut intervenir auprès de familles, de groupes, ou individuellement. Son ambition, c’est de développer et maintenir l’autonomie des personnes qu’il suit sur le long terme, de les guider vers l’emploi, d’assurer un lien familial, de les sensibiliser… En internat, il organise des tâches de la vie quotidienne. Partout, il peut imaginer et mettre en œuvre des ateliers artistiques, culturels, sportifs. Il doit établir un vrai lien de confiance pour que ses conseils et son soutien portent leurs fruits. Mais il doit toujours garder son rôle : il n’est ni un membre de la famille, ni un copain.

L’éducateur spécialisé peut travailler dans le public (dans un service d’aide sociale à l’enfance par exemple), comme dans le privé (dans des centres de prévention spécialisés notamment). En milieu fermé (dans des établissements sociaux ou médico-sociaux) ou ouvert (au domicile des familles).


Quelle formation ?

Pour exercer, il faut obtenir un diplôme d’État d’éducateur spécialisé (un DEES), une formation de trois ans accessible postbac. L’admission se fait sur dossier et entretien de motivation. Le BUT Carrières sociales offre aussi un parcours Éducateur spécialisé.




Quelles sont les qualités requises ?

En établissements, l’éducateur spécialisé travaille au sein d’une équipe qui mélange des professionnels du secteur de la santé, du paramédical, du social, de l’éducatif… Il faut donc, tout en étant autonome, avoir le goût du travail d’équipe. Il faut être patient, et faire preuve d’empathie. Pas deux journées ne se ressemblent, c’est l’un des avantages de ce métier, mais il faut parfois avoir les nerfs solides pour surmonter telle ou telle situation. Une bonne capacité d’écoute est indispensable.




Quel salaire ?

Après revalorisation en 2022, un éducateur spécialisé débutant gagne aujourd’hui entre 1 500 € et 1 900 € net mensuels. En France, on dénombre environ 65 000 éducateurs spécialisés. Près de 3 000 postes sont à pourvoir.











Enseignant·e-Chercheur·euse


Comme son nom l’indique, l’enseignant-chercheur a deux cordes à son arc : il transmet son savoir à des élèves dans le supérieur et poursuit l’exploration d’un sujet qui le passionne. Il est investi dans le développement et la diffusion de connaissances scientifiques, publie des articles dans des revues spécialisées et participe à des conférences et colloques souvent pointus. Côté enseignement, il transmet des connaissances à ses étudiants, les conseille et évalue leurs connaissances. Il peut également participer à des jurys d’examen, encadrer des travaux, aider dans des choix d’orientation…

Selon le ministère de l’Enseignement supérieur, il y a environ 100 000 chercheurs dans les universités et organismes publics de recherche. L’enseignant-chercheur peut être maître de conférences ou professeur des universités. Dans l’enseignement supérieur, il y a également des chercheurs, chargés de recherche ou directeurs de recherche, qui n’ont alors pas de mission d’enseignement. Selon les disciplines, les postes peuvent être rares.


Quelle formation ?

Le doctorat est essentiel pour devenir enseignant-chercheur, après un master (bac+5). Durant la thèse, qui dure trois à quatre ans en moyenne, le doctorant peut assurer des cours en tant qu’ATER (attaché temporaire d’enseignement et de recherche), ou toucher une allocation de recherche. Une fois le doctorat en poche, il faudra être inscrit sur la liste nationale de qualification du Conseil national des universités, dans sa matière.

Pour aller plus loin, le professionnel peut également chercher à obtenir l’habilitation à diriger des recherches, l’HDR. Il sera alors apte à se présenter au concours de professeur des universités et encadrer des thèses.

Il n’est pas impossible d’enseigner dans le supérieur sans doctorat. L’agrégation sera alors indispensable, par exemple pour exercer à l’université, dans une CPGE (classe préparatoire aux grandes écoles), une école ou un lycée dans le cadre d’un BTS.




Quelles sont les qualités requises ?

Face aux élèves, il faudra se montrer pédagogue, passionné et patient. Être un bon orateur, surtout face à de larges amphithéâtres remplis d’élèves, sera un véritable plus pour captiver les étudiants. Côté recherche, la rigueur est de mise ; le chercheur devra être doté d’une grande curiosité, se montrer autonome et méthodique.




Quel salaire ?

En début de carrière, un maître de conférences touchera environ 2 200 euros dans le public. Cela pourra grimper jusqu’à 4 900 euros au dernier échelon de la hors-classe. Pour les professeurs des universités, un « junior » gagnera 3 100 euros, selon le ministère de l’Enseignement supérieur, et jusqu’à 6 200 euros en fin de carrière (dernier échelon de la classe exceptionnelle).

Pour les PRAG, professeurs agrégés affectés à l’université, un débutant obtiendra 2 100 euros brut mensuels, et jusqu’à 5 000 euros par mois.

Un ATER à mi-temps pourra compter sur un salaire net de 1 200 euros.
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Guillaume Miquelard-Garnier, 40 ans, maître de conférences :

« Les projets de recherche sont très ouverts, il n’y a pas de fin. »

Attiré par les matières scientifiques, Guillaume se pose peu de questions sur son projet professionnel lors de ses études. Ses parents lui suggèrent de se diriger vers une classe préparatoire. Il décroche la prestigieuse ESPCI, à Paris, où il passe ensuite quatre ans. C’est là qu’il se passionne pour les matériaux polymères et où il décide de poursuivre en thèse. « J’ai aimé le côté très ouvert d’un projet de recherche, où il n’y a pas forcément de fin, contrairement aux travaux pratiques proposés dans les études scientifiques, où l’on essaie d’avancer vers une réponse. Cet aspect un peu mystérieux m’a beaucoup intéressé », se souvient-il. Après sa thèse, il part deux ans aux États-Unis, puis rentre en France.

Il lui faut alors passer les concours pour tenter d’obtenir un poste de maître de conférences. Chose faite, au CNAM, le Conservatoire national des arts et métiers, où il enseigne depuis dix ans. Le laboratoire dans lequel il effectue ses recherches est rattaché à l’école d’ingénieurs Arts et Métiers. C’est là qu’il effectue ses recherches, qui représentent environ 50 % de son temps. « Cela consiste à réaliser des expériences, analyser les résultats et tenter de leur donner sens, avant de rédiger des articles scientifiques. J’encadre également des doctorants, je présente mes résultats à des conférences et je cherche des financements pour monter mes projets. Côté enseignement, je donne principalement des cours à des élèves de bac+1 à bac+5, souvent en reprise d’études et en apprentissage, comme cela se pratique au CNAM », détaille-t-il. Ce sont donc plutôt de petites classes, d’une trentaine ou quarantaine d’élèves.

S’il apprécie les deux pans de son métier, Guillaume reste passionné avant tout par la recherche. « J’essaie de créer du sens à partir de données expérimentales, pour lesquelles je dois trouver la meilleure représentation possible. C’est un métier où l’on a la chance de rencontrer des personnes passionnées, brillantes, j’aime ces discussions et collaborations scientifiques. »













Formateur·rice


Comme ce nom l’indique, ce professionnel forme différents publics : salariés en entreprise, demandeurs d’emploi, travailleurs indépendants… Pendant une session ou une séance, il travaille une thématique très précise, une spécialité délivrée uniquement par son employeur ou tout simplement sur commande d’une entreprise ou d’un autre organisme : initiation à l’intelligence artificielle, formation à Excel, gestion du stress, management d’équipes… Ces séances peuvent porter sur une compétence générale, un savoir-faire, sur ce que l’on appelle aujourd’hui les soft skills ou alors sur une connaissance, un savoir théorique ou une pratique très pointue (comme la conception de tableaux croisés dynamiques, la maîtrise d’un logiciel ou d’un outil ou encore l’apprentissage d’une langue étrangère).

La formation peut prendre la forme de cours particuliers individualisés, mais elle est la plupart du temps prodiguée sous la forme de sessions en équipe. Le professionnel peut proposer une formation sur mesure à l’entreprise ou à l’organisme qui l’emploie en fonction des besoins et des profils, ou délivrer des ateliers plus standards, préalablement construits pour le public le plus large possible.

À partir de tous ces éléments, il conçoit sa formation, l’organise, prépare des documents de synthèse, des supports de session, cherche à alterner explications théoriques, cours assez formels, mise en pratique et discussions ou témoignages autour des expériences des participants.

Ce professionnel peut travailler pour des organismes publics tels que l’Afpa (Agence nationale pour la formation professionnelle des adultes), les Greta (groupements d’établissements publics locaux d’enseignement) ou encore des structures privées spécialisées ou non dans un domaine particulier proposant des prestations à des institutions et à des entreprises comme le Cegos (Commission générale d’organisation scientifique). Le formateur peut aussi travailler au sein d’une société et s’occupe donc uniquement ou essentiellement des salariés de cette même structure : généralement, les plus grandes entreprises ont leurs propres formateurs. Enfin, il est possible d’exercer cette profession en tant qu’indépendant (comme le font une grande partie des coachs en entreprise par exemple).

C’est une profession qui est actuellement en vogue : la formation continue a le vent en poupe. En effet, compte tenu de l’évolution rapide du marché du travail, les compétences deviennent de plus en plus vite obsolètes et l’individu a donc l’obligation de se former tout au long de sa vie.


Quelle formation ? 

Une bonne expérience professionnelle est généralement demandée pour devenir formateur : avoir travaillé pendant plusieurs années en entreprise dans un domaine peut vous faire gagner en crédibilité auprès de vos potentiels clients. En effet, rien n’est plus insupportable pour les salariés que d’avoir face à eux quelqu’un qui n’a jamais mis les pieds dans une entreprise au cours de sa carrière.

Par ailleurs, certains diplômes peuvent venir en complément pour vous aider à apprendre à former : citons, par exemple, la licence professionnelle Formateur en milieu professionnel de l’université de Bourgogne, la licence professionnelle Formateur d’adultes de l’université Haute-Alsace ou encore la licence professionnelle Intervenir en formation, insertion et/ou accompagnement à l’université de Lorraine. Ce sont généralement des formations continues.

Vous pouvez compléter ce cursus par un master. Là encore, vous avez le choix : master Psychologie de l’éducation et de la formation dans les universités de Toulouse, de Rennes 2, d’Angers, de Lyon 2, d’Amiens ou encore de Paris Descartes ; master Ingénierie pédagogique en formation d’adultes dans les universités de Paris Nanterre ou de Tours ; master Métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation (MEEF), pratique et ingénierie de la formation à Aix-Marseille Université, à l’université de Montpellier ou encore à Lyon 1.

Pour trouver le master qui pourrait vous correspondre, rendez-vous sur le site ministériel Trouver mon master : https://www.trouvermonmaster.gouv.fr/. Vous bénéficierez de liens vers les différentes formations et pourrez consulter les programmes et les capacités d’accueil de chacun des cursus.




Quelles sont les qualités requises ? 

Si vous souhaitez exercer le métier de formateur, il vous faudra être très organisé. Construire un cours demande de la rigueur : donner une certaine cohérence aux séquences et varier les formats sera la clé pour ne pas perdre les participants en cours de route !

Il faut aussi être bon communicant, s’exprimer de façon très fluide et claire pour parvenir à capter votre auditoire. Mais il n’y a pas de mystère : c’est en préparant votre formation et en maîtrisant votre sujet sur le bout des doigts que vous parviendrez à être parfaitement à l’aise à l’oral !

Comme tout professeur, vous devrez être bon pédagogue. Vous devrez parfois faire face à des personnes qui n’auront pas forcément envie d’assister à votre formation ou qui n’ont pas la volonté d’acquérir la compétence que vous devez pourtant leur enseigner. Il vous faudra parvenir à les intéresser et à leur expliquer calmement l’utilité de l’outil ou de la connaissance que vous leur apportez.




Quel salaire ? 

Vous pouvez compter sur un salaire mensuel moyen entre 2 500 et 2 700 euros brut avec des variations en fonction de votre expérience, de votre employeur et de votre statut. Si vous êtes indépendant, il vous faudra attendre quelques années pour vous verser un salaire correct : en effet, il vous faudra vous trouver une clientèle et la fidéliser, ce qui peut prendre un peu de temps !











Formateur·rice en informatique


« J’ai rencontré un jeune dernièrement qui était hyper calé en langage informatique. Titulaire d’un CAP en électrotechnique, il suivait une formation au CNAM pour devenir développeur spécialisé en cybersécurité et il m’a confié : “Moi, les mathématiques, c’est une catastrophe. Comme le français.” »

L’anecdote, c’est Cédric Montpion, conseiller d’orientation-psychologue au CIO Médiacom à Paris, qui la raconte. L’informatique est un domaine si vaste qu’on ne peut pas être bon partout, assure-t-il. Le plus important pour le formateur en informatique, c’est d’aimer transmettre et d’être bon pédagogue. Son discours ne sera pas le même s’il intervient auprès de salariés d’une entreprise qu’il doit former à un nouveau logiciel ou de personnes âgées qu’il doit sensibiliser aux premiers usages, le traitement de texte par exemple.

Il peut exercer en tant qu’indépendant et intervenir dans plusieurs établissements (entreprises, collectivités, associations, etc.) ou être salarié d’une entreprise. Mais, quel que soit son statut, il doit, avant d’intervenir, établir un programme en fonction des besoins et des attentes de son public qu’il fait rapidement passer à la pratique pour voir si ses enseignements ont bien été compris.


Quelle formation ?

C’est plus à la technique qu’à la pédagogie que ces professionnels se forment. Le second étant considéré comme un savoir-être ici ! Post-bac, il est alors possible de rejoindre un BUT Informatique ou Métiers du multimédia et de l’Internet par exemple. Il existe aussi une licence professionnelle Métiers de l’informatique : conception, développement et test de logiciel. À bac+5, plusieurs écoles d’ingénieurs forment au domaine informatique : l’EFREI Paris, l’Ensimag à Grenoble, Polytech Tours, l’ENSIIE…




Quelles sont les qualités requises ?

Il faut évidemment aimer l’informatique et se débrouiller avec l’outil pour pouvoir transmettre ! Il faut avoir un bon relationnel et de bonnes capacités à l’oral. Il faut être en mesure de simplifier des tâches qui peuvent sembler hors de portée pour certains. Il faut être bien organisé, savoir anticiper, et faire preuve de souplesse : lorsqu’un formateur exerce en tant qu’indépendant, il peut être amené à travailler en horaires décalés, en soirée ou les week-ends.




Quel salaire ?

Un formateur en informatique débutant gagne aux alentours du SMIC, soit 1 747 € brut mensuels. Selon son bagage académique, sa rémunération peut être plus conséquente. À l’ère du « tout numérique », les offres sont nombreuses aujourd’hui sur le marché, notamment privé.











Guide-conférencier·ère


Le guide-conférencier travaille dans le secteur du tourisme. Il accompagne des groupes de visiteurs dans leur découverte d’un lieu, d’une exposition, d’un musée, d’un site, voire d’une région. Il adapte le contenu de ses interventions à son public : s’il a des connaisseurs, mieux vaut pouvoir donner des détails assez pointus pour les satisfaire. S’il se trouve face à des enfants, quelques anecdotes drôles et des explications simples et cohérentes devraient leur convenir.

Ce professionnel réalise un grand travail en amont des visites : il doit effectuer des recherches, organiser sa présentation et avoir réponse à tout. D’autant que les touristes qui choisissent de faire appel à un guide sont souvent très curieux. Il donne aussi tout au long de l’excursion des conseils très pratiques : il signale la présence de pickpockets ou indique l’emplacement des toilettes ou des boutiques souvenirs.

Il peut, par ailleurs, utiliser des outils technologiques (tablettes, audio-guides) pour compléter sa visite, divertir enfants et adultes avec des objets pédagogiques connectés, au service de la culture.

Le guide-conférencier peut se spécialiser dans un domaine en particulier, mais la grande majorité d’entre eux sont très polyvalents. La plupart sont guides-interprètes : ils peuvent assurer les visites dans une langue étrangère.

Ce professionnel travaille, dans la majorité des cas, sous le statut d’indépendant. Il est alors rémunéré à la vacation. Des voyagistes, des offices de tourisme, des agences de voyages font appel à lui ponctuellement. Pour se constituer sa clientèle, il doit donc démarcher ces différentes institutions et compter aussi sur le bouche-à-oreille qui peut lui attirer une clientèle non négligeable.

Certains sont salariés des musées ou d’autres grands monuments, mais ce sont rarement des contrats à temps plein.


Quelle formation ? 

Pour exercer cette profession, il est nécessaire d’être titulaire de la carte professionnelle de guide-conférencier. Pour cela, plusieurs voies sont possibles.

> Recevoir la carte après l’obtention d’une licence professionnelle de Guide-conférencier. On compte aujourd’hui une quinzaine d’établissements délivrant ce type de diplôme : l’université de Strasbourg, l’université Toulouse-Jean Jaurès, l’université d’Angers…

Si, sur le papier, toutes les personnes ayant deux ans d’études validées derrière elles peuvent rejoindre cette licence professionnelle, certains profils seront toutefois privilégiés : titulaires d’un BTS Tourisme, étudiants issus d’une licence Histoire de l’art, Langues étrangères appliquées (LEA) ou encore Langues, littératures et civilisations étrangères et régionales (LLCER). Cette formation accepte aussi d’autres profils tels que les élèves issus de licence d’Histoire ou encore de Lettres, mais une remise à niveau en Histoire de l’art sera parfois exigée.

> Il est aussi possible d’acquérir la carte après un master (quelle que soit la discipline), mais après avoir validé au cours de sa formation trois unités d’enseignements complémentaires : « compétences des guides-conférenciers », « mise en situation et pratique professionnelle » et « langue vivante autre que le français ». Renseignez-vous donc auprès des parcours proposant ces cours. C’est le cas, par exemple, du master Histoire de l’art de l’université de Grenoble ou encore du master Langues, Littérature et Civilisations Etrangères et Régionales – guide-conférencier de l’université littoral Côte d’Opale.

> Enfin, il est aussi possible d’obtenir cette carte pour les titulaires d’un diplôme niveau master et ayant une expérience professionnelle d’au minimum cinq ans dans la médiation orale des patrimoines.




Quelles sont les qualités requises ? 

Le guide-conférencier est avant tout un excellent conteur. Il sait embarquer son public dans ses histoires (sans l’endormir) et s’avère donc très à l’aise à l’oral. Attention, si vous vous sentez hésitant et que vous communiquez difficilement, n’écartez pas ce métier tout de suite. Il faut savoir que cette compétence s’acquiert avec l’expérience et surtout la maîtrise de son sujet : les meilleurs orateurs s’entraînent en réalité des heures et des heures et connaissent leur texte presque sur le bout des doigts pour paraître aussi à l’aise.

Il faut être un passionné d’histoire. Pour exercer ce métier, ce professionnel est régulièrement amené à compulser des archives ou encore à se renseigner directement auprès des professionnels du secteur. Donc pas question d’être allergique à Napoléon ou au style Louis XVI. Plus largement, le métier demande une certaine curiosité.

Évidemment, il faut être polyglotte pour s’adresser aux touristes étrangers. Plus il maîtrise de langues, plus sa clientèle potentielle s’élargit. Et ses affaires ne s’en porteront que mieux. Il est aussi intéressant pour lui de maîtriser des langues un peu plus originales en plus de celles principalement utilisées en Europe (anglais, espagnol, italien). Si vous optez pour cette voie, misez aussi sur le chinois, le russe, l’arabe, voire le japonais.




Quel salaire ? 

Selon le site de formation francilien Oriane, comptez sur un salaire moyen de 2 100 euros. Cependant, il existe de grandes disparités salariales, cette profession s’exerçant principalement sous le statut d’indépendant.
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Réjane, 27 ans, guide-conférencière
et médiatrice culturelle : 

« Ce n’est pas un métier que l’on apprend assis sur une chaise ! »

Réjane voulait devenir guide depuis la classe de seconde. Après une classe préparatoire littéraire option Histoire de l’art à Lyon, elle a intégré la Sorbonne pour réaliser une L3 Histoire de l’art et Archéologie et a été ensuite diplômée de Muséologie à l’École du Louvre. Elle a enchaîné avec un master professionnel Médiation Culturelle, option guide-conférencier. Aujourd’hui, elle travaille dans le musée Hydrelec. « Lorsque je me suis lancée, j’ai fait plusieurs missions ponctuelles, j’ai été notamment guide vacataire au musée Camille Claudel. En parallèle, avec une amie, on essayait d’organiser des visites en mode un peu bohème. Ça a duré cinq mois et puis j’ai dit stop : je n’avais pas envie de galérer toute ma vie. J’ai cherché un job d’été et j’ai été employée dans un petit musée, un centre d’informations d’un barrage hydroélectrique en Corrèze. J’ai depuis démissionné et je fais visiter des barrages hydroélectriques dans les Alpes ! En plus de cela, j’anime des interventions sur ces sujets dans les collèges et les lycées. 

J’adore la dimension technique du sujet : j’apprends plein de chose et j’aime beaucoup son actualité. Mes journées ne se ressemblent pas. Il y a, d’une part, toute la partie administrative : réceptionner les demandes de visite, demander la validation d’EDF et des différentes centrales, gérer les inscriptions. Pour la partie scolaire, il y a la prospection et promotion de son activité. Nous devons aussi préparer le matériel pour les visites. Et d’autre part, bien sûr, il y a les visites à effectuer sur huit centrales, réparties sur trois départements. 

Je crois que ce que j’aime particulièrement c’est la dimension humaine de mon métier : j’aime transmettre. C’est un peu un spectacle, un show. Il faut arriver à capter l’attention des gens de manière durable en donnant du rythme, en plaçant quelques phases d’observation, en réalisant des déplacements. Il faut aussi maintenir un certain rythme dans la visite pour nous-mêmes. Quand on commence à parler en mode pilote automatique, ce n’est jamais bon signe. Généralement, pour éviter d’en arriver là, on essaie de changer ce que l’on va dire, de le dire ailleurs, on sort de sa zone de confort. Quand on a deux-trois visites qui s’enchaînent, il faut en plus simuler la fraîcheur ! 

Dans ce métier, la priorité est de s’adapter à son public et de le cerner dès les premières minutes en estimant son niveau de connaissances du sujet. Cela est d’autant plus difficile pour les classes, parce que ceux qui parlent sont généralement ceux qui savent. Mon objectif est de rendre accessible des sujets assez techniques et notamment essayer de toucher un public féminin. 

Pour ce métier, il faut une bonne mémoire. Et bien sûr, aimer discuter avec les gens, être à leur contact. Et surtout, les comprendre. Pendant mes études, j’ai retenu qu’on ne pouvait pas faire une visite sans penser à eux et à tous les petits tracas qu’ils peuvent rencontrer : s’ils ont mal aux jambes, s’ils ont soif ou s’ils ont besoin d’aller aux toilettes, nous ne pouvons pas capter leur attention. Je trouve ça intéressant : la dimension intellectuelle ne doit pas passer avant toutes ces petites choses. 

 

Mon conseil pour celles et ceux qui souhaiteraient exercer ce métier plus tard serait d’essayer de faire guide dans des petits châteaux autour de chez soi, dans des petits lieux de leur région. C’est assez agréable comme boulot d’été ! C’est ce que j’ai fait à partir de mes 18 ans et cela m’a permis de me familiariser avec le public et l’animation. Ce n’est définitivement pas un métier que l’on apprend assis sur une chaise. »













Ingénieur·e de recherche


Aussi bien employé par des sociétés d’ingénierie, des cabinets de conseil ou des services de recherche et développement (R&D) d’entreprises, l’ingénieur de recherche est à la fois un scientifique et un chercheur. Sa mission dépend évidemment de son employeur, mais il travaille à concevoir ou à améliorer un service ou un produit. En lien avec le service marketing, il imagine par exemple de nouvelles fonctionnalités, selon les besoins et envies des consommateurs. L’ingénieur de recherche peut créer des prototypes, réaliser des tests, mener des études d’amélioration, bref, il suit le projet du début à la fin, avec attention. Si la production est validée, il sera en effet responsable du lancement de la fabrication industrielle, en lien avec le responsable de production.

Dans l’enseignement supérieur, on parle également d’ingénieur de recherche. Le rôle de ce professionnel est alors différent : il met en œuvre des activités de recherche et de diffusion de la connaissance dans son établissement, mais il peut aussi endosser des responsabilités en matière d’orientation et d’enseignement. Il est alors recruté par une école supérieure, une université, ou un établissement de type CÉREQ, ONISEP, ou encore CNED.


Quelle formation ?

Diplômé d’une école d’ingénieurs ou d’un master scientifique, puis souvent d’un doctorat, l’ingénieur de recherche est un scientifique. L’idéal est de se spécialiser progressivement selon le secteur souhaité.




Quelles sont les qualités requises ?

Excellent technicien, ce concepteur autonome et organisé saura mener à bien son projet, tout en maîtrisant ses coûts et son budget. Bon manager, à l’écoute, il sait mener son équipe. Il est aussi créatif et capable de trouver des solutions à tous les problèmes qui se présentent. Il lui est indispensable de parler anglais.




Quel salaire ?

Difficile de donner une fourchette précise, tant ce salaire dépendra de l’entreprise et du service choisi. Dans les milieux de la R&D, un jeune ingénieur de recherche, surtout s’il est docteur, pourra démarrer autour de 2 500 euros mensuels, souvent plus. Avec de l’expérience, et davantage de responsabilités, ce salaire grimpera naturellement.
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Charlotte Emlinger, 39 ans, économiste :

« L’enseignement et la recherche se complètent. »

« Bonne en sciences, mais pas très bien orientée », c’est ainsi que Charlotte résume sa scolarité. Finalement, après le bac, elle se tourne vers une prépa BCPST (biologie, chimie, physique et sciences de la Terre), puis une école d’ingénieurs spécialisée dans l’agronomie, Montpellier SupAgro. « C’était très intéressant, nous avons étudié les plantes, les sols, l’hydraulique, mais aussi la théorie des organisations, l’économie des exploitations, le monde de l’agroalimentaire… J’ai commencé à voir un débouché qui m’attirait : l’économie agricole », raconte-t-elle. Après un master en économie du développement agricole, elle décide de poursuivre en doctorat, à l’Institut agronomique méditerranéen.

Après la thèse, elle obtient un poste au CEPII, le Centre d’études prospectives et d’informations internationales. « Mon métier est à l’intersection des questions techniques et de l’économie, le comportement des agents, leur impact sur les richesses », précise Charlotte, qui donne également des cours à Sciences Po, à côté de ses recherches : « Ils sont directement liés à mes travaux. L’enseignement et la recherche se complètent et j’aime transmettre cela aux étudiants. »

« Une grande partie de mon travail est de collecter, traiter et analyser des données de commerce, venant par exemple d’entreprises, pour comprendre ce qu’elles exportent, les caractéristiques des métiers et des marchés. Nous essayons de comprendre l’impact des différentes politiques sur le commerce, par exemple. Je tente de faire des liens de causalité, puis j’écris des articles académiques », détaille l’économiste, qui a récemment passé son habilitation à diriger des recherches (HDR), dans le but d’encadrer des doctorants.













Médiateur·rice scientifique


En appui sur ses connaissances scientifiques, le médiateur aura pour mission de monter divers projets pédagogiques destinés à différents publics. Le but ? Sensibiliser les citoyens aux questions environnementales. Concrètement, il expliquera des notions scientifiques aux usagers lors de visites de sites ou de musées. Pour cela, il lui faudra désacraliser les sciences et leur image « élitiste » en utilisant un vocabulaire adapté et vulgarisé. En tant que médiateur, il érigera un pont entre les visiteurs et la science afin qu’ils ne soient plus dissociés. Par exemple, s’il est en train d’expliquer un concept, il va le contextualiser et le rapprocher de l’environnement des citoyens. Cela lui permettra d’illustrer ses propos et de se faire comprendre.

L’art de ce métier réside dans le fait de donner aux autres la capacité d’apprendre par eux-mêmes en observant et en expérimentant. Il doit bien avoir conscience que les visiteurs ne sont pas des vases vides qu’il faut remplir. Chacun a ses propres connaissances à consolider.

Au-delà des échanges avec le public, il aura un travail d’expertise à réaliser en amont. Les supports qui seront créés et utilisés par ses soins seront multiples : vidéos, panneaux, flyers, jeux… La création de supports de communication sera donc aussi une composante importante du métier.

Il pourra être amené à travailler dans des musées ou des collectivités, principalement.


Quelle formation ?

Un baccalauréat général avec des options telles que la physique-chimie, les mathématiques et les sciences et vie de la Terre vous permet de vous constituer une base de connaissances scientifiques. Cela vous aidera dans vos études supérieures.


	Niveau bac+2




Pour prétendre à ce métier, un niveau bac+2 est demandé, a minima. Vous pourrez y accéder notamment grâce à un BTSA en gestion et protection de la nature. Ce BTS est accessible sur dossier par le biais de Parcoursup.


	Niveau bac+3




Une passerelle est possible entre le BTS et certaines L3. Vous avez également la possibilité de réaliser une licence, en trois années, en lien avec les sciences et l’écologie : sciences de la vie et de la Terre, chimie, physique ou encore mécanique.




Quelles sont les qualités requises ?

C’est un métier basé sur l’échange. De ce fait, être à l’aise à l’oral et parler devant un groupe ne doit pas vous poser de problème. En parallèle, savoir faire preuve d’une bonne écoute est tout aussi important.

Grâce à son adaptabilité, il ajustera son langage et sa posture face au public accueilli. Les questions insolites et auxquelles jamais personne n’avait pensé ne lui feront pas peur.

Son dynamisme rendra son discours vivant, tout comme son intérêt pour les questions environnementales, qui se ressentira dans ses propos.




Quel salaire ?

Le salaire mensuel médian est de 2 187 euros par mois net.











Moniteur·rice d’autoécole


Si vous êtes en train de préparer votre permis, peut-être en côtoyez-vous toutes les semaines. Le moniteur d’autoécole apprend à ses élèves à conduire un véhicule, que ce soit un deux-roues, une voiture, voire un poids lourd, en vue de passer le permis. Il transmet des consignes de sécurité (ceinture, vérification des rétroviseurs), leur apprend des manœuvres techniques (créneau, démarrage en côte, etc.) et leur donne quelques bases et indications de maintenance (Où se trouve le moteur ? La jauge d’huile ?). À la fin de chaque séance, il fait un point avec l’élève en soulignant ses progrès, en pointant ce qu’il reste à travailler ou en lui indiquant le programme de la prochaine session de conduite.

Il adapte ses cours au format choisi : conduite accompagnée, cours individuels. Lorsqu’il sent son élève prêt à passer l’examen, il l’inscrit.

Il dispense aussi des enseignements théoriques : c’est ainsi lui qui donne des cours pour préparer le Code. Il analyse avec ses élèves des images ou des vidéos et leur explique les bases du Code de la route : que signifie un panneau triangulaire ? Quelle est la limite autorisée du taux d’alcool dans le sang pour conduire ? Combien perd-on de points en grillant un feu rouge ?

Enfin, le moniteur d’autoécole peut être amené à intervenir auprès de classes avec la gendarmerie pour une sensibilisation à la sécurité routière.

Ce professionnel commence souvent comme salarié d’une auto-école. Après quelques années, il peut choisir de s’établir à son compte et créer son propre établissement. Avec de l’expérience, il peut se reconvertir en devenant, par exemple, inspecteur du permis de conduire.

Le métier de moniteur d’autoécole a la cote : le nombre d’établissements augmente d’ailleurs chaque année.


Quelle formation ? 

Pour exercer cette profession, il vous faudra obtenir l’autorisation d’enseigner délivrée par la préfecture. Plusieurs conditions sont requises pour l’obtenir. Tout d’abord, vous devrez pouvoir présenter le titre professionnel d’enseignant de la conduite et de la sécurité routière de niveau III. Ce titre peut être complété par deux certificats complémentaires de spécialisation (deux-roues et groupe lourd). Pour accéder à ce titre, il vous faudra passer un examen composé de trois épreuves. La première est une épreuve de synthèse basée sur une mise en situation professionnelle : vous devez préparer le scénario d’une séance collective. La deuxième consiste en un dossier de synthèse de pratique professionnelle. Enfin, vous terminez par un entretien. Cet examen peut être préparé dans un établissement agréé par le préfet.

En plus de ce titre, il faudra avoir plus de 20 ans, être titulaire du permis B dont le délai probatoire est expiré, être reconnu apte à l’exercice de la profession par un médecin agréé par l’État et ne pas avoir été condamné pour certaines infractions (mise en danger de la vie d’autrui, vol, etc.).

Pour en savoir plus : https://www.securite-routiere.gouv.fr/les-metiers-de-leducation-routiere/la-profession-denseignant-de-la-conduite-et-de-la-securite




Quelles sont les qualités requises ? 

Le moniteur d’autoécole doit être d’un calme à toute épreuve : certains candidats au permis de conduire, surtout dans les premiers temps de l’apprentissage, peuvent être dangereux. Le professionnel peut lui-même contrôler les mauvaises manœuvres de son élève grâce aux voitures à double-commande. Mais il ne faut surtout pas paniquer ! D’autant plus qu’il pourrait transmettre ce stress au candidat et créer une anxiété et un manque de confiance en lui. Il faudra bien sûr le corriger s’il met la vie de quelqu’un en danger en étant ferme dans ses remarques, mais aussi l’encourager quand il réalisera des progrès.

Bien entendu, il devra rester vigilant à chaque instant. Pas question pour lui de relâcher son attention lors du cours : la route est un environnement dangereux, surtout lorsque les élèves sont encore novices.

Vous devrez aussi accepter les horaires de travail atypiques. En effet, une grande partie des élèves des moniteurs d’auto-école sont lycéens ou étudiants. Ils sont donc en cours dans la journée. Ce professionnel devra ainsi régulièrement donner des cours tard le soir ou le week-end.




Quel salaire ? 

Vous débuterez sans doute au salaire minimum, à environ 1 550 euros. Vous pourrez prétendre à un salaire moyen de 1 900 à 2 000 euros en cours de carrière.
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Romain, 25 ans, moniteur d’autoécole : 

« Il faut un minimum de psychologie humaine. »

Romain est devenu moniteur d’autoécole il y a cinq ans et a rejoint l’entreprise familiale. « À la base, je me prédestinais à travailler dans l’informatique. Mais j’ai voulu rejoindre mon père qui travaillait d’arrache-pied depuis des années dans son entreprise. 

Mon père s’occupe plutôt du côté salle de formation alors que je suis plus souvent sur la route, avec les élèves pour leur enseigner la conduite. Je fais généralement les grands déplacements, pour les personnes qui habitent assez loin. 

J’accompagne mes élèves des premiers cours jusqu’au moment où ils obtiennent leur permis. J’aime particulièrement dans ce métier la proximité créée avec eux, les discussions qui vont au-delà de la conduite. Certains élèves ont tendance à se confier à nous, à nous raconter des choses parfois terribles. Nous avons un petit côté psychologue, en réalité. 

J’aime aussi cette liberté de pouvoir choisir ses parcours de conduite, partir et avoir derrière sa fenêtre des paysages verdoyants. Enfin, j’aime le côté polyvalent et challengeant de cette profession : nous devons relever plein de défis, ce qui aide à mûrir.

C’est cependant un métier où l’on peut ressentir un stress susceptible de vous consumer. Sans une hygiène de vie carrée et très rigoureuse, vous pouvez être dangereux, car vous pourriez alors relâcher votre attention alors qu’un de vos élèves conduit. 

Si l’on n’est pas quelqu’un de patient ou de réactif, on ne peut pas exercer ce métier. Nerveusement, lorsque l’on est tous les jours sur les routes, c’est une profession qui peut être difficile à tolérer. Il faut, par ailleurs, un minimum de psychologie humaine : certaines personnes auront développé une phobie de l’autoroute ou seront particulièrement anxieuses derrière un volant. Il faut alors trouver le bon ton pour les encourager, mais aussi parfois faire preuve d’autorité. C’est un juste équilibre. 

Cette profession peut s’avérer difficile pour quelqu’un qui cherche à consacrer du temps à sa vie de famille : c’est un travail très prenant, on travaille le week-end, tard le soir après les cours des lycéens, tôt le matin… Si on veut l’exercer, cela doit se faire avec passion, il faut sans cesse avoir le souhait de perfectionner sa pédagogie. 

Je travaille beaucoup avec des élèves handicapés ou des élèves à mobilité réduite : une certaine maturité est dès lors nécessaire, ainsi qu’un sens de la psychologie avec les personnes vulnérables. Cela nécessite beaucoup de sensibilité. Quand on travaille avec eux, on entre directement dans une sphère intime : la personne doit nous expliquer son quotidien afin que l’on comprenne au mieux ses besoins. Il faut s’intéresser à son suivi médical, à son parcours, il est nécessaire de lui trouver des solutions adaptées à son handicap. »













Professeur·e des écoles


Il y a maths et maths. Un professeur des écoles doit avoir des connaissances générales dans de nombreux domaines : en histoire, en géographie, en français, en langue vivante étrangère, en arts plastiques, en musique, en mathématiques, en sport, en culture numérique… Le concours de recrutement des professeurs des écoles comporte une épreuve de mathématiques : cinq exercices indépendants pour l’édition 2022. Au programme : nombres et calculs, résolution de problèmes, tableur, proportionnalité, géométrie, équations… Le niveau attendu est celui d’une fin de cycle 4 (fin de collège). Dire que les maths ne sont pas nécessaires, ce n’est donc pas vrai, mais ce n’est pas le niveau d’un élève ingénieur ou médecin qui est attendu ici. Pour réussir sa formation et le concours, il faut à l’apprenti instituteur beaucoup de régularité, d’organisation, de travail, de rigueur, de discipline. Lui qui se retrouvera ensuite en maternelle ou en primaire à faire classe à 20 ou 30 élèves pour relever sa mission : leur apprendre à lire, à compter, à écrire, mais aussi, et surtout, à éveiller la curiosité de ces jeunes, à les aider à appréhender le monde qui les entoure, à leur donner des clefs de lecture pour réfléchir, comprendre. Sa journée ne commence ou ne s’arrête pas à la porte de sa classe, lui qui doit élaborer le contenu de ses cours, suivre la progression de ses élèves, adapter les apprentissages à chacun…


Quelle formation ?

Un parcours universitaire : de la licence généraliste au master MEEF pour métiers de l’enseignement, de l’éducation et de la formation. Il existe deux mentions : premier degré pour devenir professeur des écoles ; second degré pour exercer en collège ou lycée. Il existe aussi une mention Encadrement éducatif pour devenir CPE. La formation en master intègre la préparation aux concours : CRPE pour le premier degré, CAPES pour le second degré. À noter : il existe un parcours préparatoire au professorat des écoles (PPPE) dispensé entre une université et un lycée afin de préparer au mieux à ce métier. Il existe aussi un parcours de préprofessionnalisation qui permet de combiner des études en licence disciplinaire et une formation pratique dans une école ou un établissement du second degré.




Quelles sont les qualités requises ?

Il faut avoir une bonne culture générale pour exercer le métier de professeur des écoles. Il faut être curieux et garder cette soif d’apprendre. Il faut avoir un bon relationnel, être à l’écoute, aimer transmettre, être pédagogue en adaptant son discours au public en face : tout-petits, élèves de primaire, parents… Il faut être patient et savoir s’adapter à toutes les situations. Il faut avoir une bonne force de travail, et être force de proposition pour engager de nouveaux projets, penser des sorties scolaires, des travaux de groupes… Pas facile de décrocher quand on exerce ce métier car le professeur des écoles se nourrit constamment de ce qu’il lit, voit, entend, observe… Ce n’est pas pour rien qu’on dit que c’est une vocation.




Quel salaire ?

La rémunération d’un professeur des écoles est forte de plusieurs éléments : un salaire indiciaire auquel il faut ajouter, chaque mois, des indemnités de suivi et d’accompagnement des élèves, une prime d’attractivité, une prime d’équipement informatique. Aujourd’hui, l’année de sa titularisation, un enseignant gagne quelque 1 924 € net mensuels. Ce salaire devrait augmenter à la rentrée prochaine, car le ministre de l’Éducation nationale a promis que désormais, les débutants ne toucheraient pas moins de 2 000 € net par mois. La profession souffre d’un manque d’attractivité et peine à recruter.
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Maxime Dagoneau, professeur des écoles en CP-CE1 dans la Sarthe :

« Plus que de comprendre, il faut être en mesure d’expliquer. L’explication, c’est le plus haut degré de compréhension. »













Professeur·e en collège ou lycée


Contrairement au professeur des écoles qui doit jongler avec toutes les disciplines, le professeur en collège ou lycée est spécialisé : chacun enseigne une matière en particulier. Il doit donc avoir des connaissances poussées dans son domaine tout en faisant preuve d’un grand sens de la pédagogie.

S’il doit être au moins 18 heures par semaine devant les élèves, le professeur passe une grande partie du reste de son temps à préparer ses cours, les expériences scientifiques, à trouver le bon texte littéraire ou économique pour illustrer sa thématique.

Ces enseignants doivent par ailleurs réaliser un travail administratif et un suivi des élèves : une partie d’entre eux sont professeurs principaux, ils doivent les interroger sur leur avenir, les conseiller sur leur orientation, préparer les conseils de classe et comme tous leurs collègues, rédiger les commentaires sur chaque bulletin et dossier scolaire des collégiens ou lycéens. Ils ont aussi à coordonner les cours et leurs projets avec leurs collègues. Les enseignants sont parfois aussi amenés à encadrer les élèves en sortie scolaire ou à animer des clubs dans l’établissement (club journal, échecs, association sportive, etc.).

Finalement, vous dépasserez bien souvent les 35 heures par semaine ! Et les vacances scolaires seront elles aussi généralement très studieuses.

C’est un métier qui s’exerce aussi bien dans le public que dans le privé.


Quelle formation ? 

Direction le CAPES ! Après une licence de la discipline que vous envisagez enseigner de préférence, vous devrez choisir le master MEEF (Métiers de l’Enseignement, de l’Éducation et de la Formation) second degré. Au terme de la première année, il vous faudra passer le concours du CAPES (Certificat d’aptitude au professorat de l’enseignement du second degré). Admis, vous devrez ensuite, comme pour le professorat des écoles, suivre une formation en alternance rémunérée dans le cadre de votre deuxième année de master. Vous aurez alors cours dans les INSPE (Instituts Nationaux Supérieurs du Professorat et de l’Éducation) et assurerez le reste du temps des cours devant les élèves tout au long de l’année.


EN QUOI CONSISTE LE CAPES ?


Le CAPES (Certificat d’aptitude au professorat de l’enseignement du second degré) est le concours d’enseignement permettant d’être certifié et titulaire à un poste après un an de stage. Il est organisé pour dix-sept sections : arts plastiques, documentation, éducation musicale et chant choral, histoire et géographie, langue corse, langues régionales (basque, breton, catalan, créole, occitan-langue d’oc), langues vivantes étrangères (allemand, anglais, arabe, chinois, espagnol, hébreu, italien, japonais, néerlandais, portugais, russe), langue des signes française, langues kanak (ajië, drehu, nengone, paicî), lettres (classiques et modernes), mathématiques, numérique et sciences informatiques, philosophie, physique-chimie, sciences économiques et sociales, sciences de la vie et de la Terre et tahitien.

Le nombre et la nature des épreuves dépendent de chaque section. Pour les lettres modernes, par exemple, les candidats doivent réussir une épreuve de composition française et une autre sur dossier consistant en une étude grammaticale de textes de langue française. À l’oral, ils ont droit à une épreuve de mise en situation professionnelle, une explication de texte et des questions de grammaire ainsi qu’une analyse de situation professionnelle après avoir choisi une spécialité entre latin, littérature et langue française, français langue étrangère et théâtre ou cinéma.

Le nombre de postes et de candidats varie là encore d’une discipline à l’autre. En histoire-géographie, près de 2 800 personnes s’étaient présentées aux écrits pour 542 postes, tous pourvus. En mathématiques, 2 120 candidats se sont présentés, mais seulement 972 ont été admis pour 1 200 postes.








Quelles sont les qualités requises ? 

L’essence même du métier est la pédagogie : il vous faudra être à l’écoute de vos élèves, comprendre leurs difficultés, ralentir le rythme d’apprentissage si vous constatez que votre classe ne parvient pas à vous suivre. Et vous ne devrez pas seulement travailler pour la tête de classe ! Ce sont les élèves qui accumulent le plus de retard et qui n’ont pas tous les codes de l’école qui ont sans doute le plus besoin de vous.

Vous devez être très attentif : si votre principale mission reste bien l’éducation et l’enseignement, vous devez aussi détecter les potentiels mal-être de vos collégiens ou lycéens. S’ils ont des soucis à la maison, s’ils sont victimes de harcèlement dans l’établissement et si vous parvenez à vous en apercevoir, il faut rapidement en parler avec eux et alerter vos supérieurs qui prendront le relais. Certains enfants ou adolescents se confient plus facilement à un enseignant en qui ils ont confiance qu’à un membre de leur famille ou qu’à un ami, même proche.




Quel salaire ? 

Le salaire de l’enseignant débute autour de 1 800 euros et augmente tout au long de sa carrière professionnelle pour atteindre, pour 80 % d’entre eux, autour de 3 800 euros à l’approche de la retraite.












PARTIE 2[image: ]
J’AI LA FIBRE ARTISTIQUE








Artiste en herbe ou créateur·rice confirmé·e, ce chapitre est pour vous ! Pour exprimer toute la puissance de votre don, il vous faudra travailler, cultiver votre créativité. La persévérance est plus que jamais votre maître-mot car, dans les métiers que nous vous détaillons dans ce chapitre, il n’y a pas de voie toute tracée, il faut souvent essuyer des refus pour réussir. La voie traditionnelle du salariat n’est pas ici de mise. Et c’est tant mieux : vous aurez des moments de solitude pour vous concentrer sur votre art, mais également des moments pour mettre en avant vos productions. Cela signifie alors dépasser votre timidité. Nul doute que vous y réussirez dès lors que vous aurez eu en retour les premiers signes de reconnaissance et à mesure que vous vous sentirez légitime dans votre domaine. L’expérience vient à bout de toutes les peurs.

Vous trouverez dans ce chapitre plusieurs métiers vers lesquels vous orienter, ainsi que les formations existantes et compétences attendues. Ce sont autant de pistes à explorer pour développer vos talents.








Administrateur·rice culturel·le


Ce manager a une lourde responsabilité sur les épaules : c’est lui qui est responsable de la gestion, à la fois budgétaire, juridique et administrative d’une structure culturelle. Il peut s’agir d’un établissement, d’un festival, d’une compagnie de théâtre, d’une salle de concert… Il lui faudra gérer tout l’aspect ressources humaines (recrutement, gestion des carrières, des plannings, des contrats), mais aussi s’occuper du délicat budget d’une telle structure. Recherche de subventions publiques, sponsors, partenaires et stratégies financières font également partie de ses (larges) prérogatives. Il est un manager et un gestionnaire accompli, mordu de culture, déterminé à pérenniser l’existence de sa structure.

 

On parle aussi de chargé ou responsable de projets culturels (qui peut aussi exercer dans des organismes publics tournés vers la culture), de directeur d’établissement culturel, d’administrateur de spectacles…


Quelle formation ?

Beaucoup de portes peuvent mener à ce métier. Il est recommandé de pousser ses études jusqu’au bac+5. Il est possible de s’orienter vers un master de gestion, de commerce, de comptabilité, une école de management. Citons également le master management des organisations culturelles de Paris-Dauphine-PSL, direction de projets ou établissements culturels à Aix-Marseille, management stratégique, management de la culture et des industries créatives à l’université Clermont-Auvergne, ingénierie de projets culturels et interculturels à Bordeaux…




Quelles sont les qualités requises ?

De la rigueur, de l’organisation et une certaine autonomie sont nécessaires à ce professionnel à cheval entre deux mondes. Il lui faudra également être à l’écoute de ses interlocuteurs et savoir aussi bien échanger avec des artistes qu’avec des partenaires institutionnels, des entreprises, des élus…




Quelle insertion ?

En mettant toutes les chances de son côté (stages, constitution d’un réseau, bonne formation, grande motivation), il est tout à fait possible de trouver un poste. L’APEC donne la fourchette de salaire de 35 000 à 40 000 euros brut annuels pour un jeune cadre.











Agent·e d’artiste


Beaucoup auront en tête les pérégrinations des agents de la série Dix pour cent, sur France 2, qui raconte justement ce quotidien dans l’univers du cinéma. Concrètement, le rôle de l’agent est de gérer la carrière d’un artiste, il peut s’agir aussi bien d’un groupe de musique que d’un acteur, d’un sculpteur, d’un peintre, d’un danseur… Pour que son poulain se concentre sur son art, l’agent va s’occuper de tout le reste pour lui : lui décrocher des contrats, aux conditions les plus intéressantes possible, négocier, dégoter des opportunités. Il est le représentant de l’artiste auprès des responsables de casting, des salles de spectacle, le conseille, gère les relations avec la presse. Toujours à l’affût de nouveaux talents, l’agent sait convaincre les artistes de lui confier leur carrière.


Quelle formation ?

Mieux vaut tabler sur des études supérieures, jusqu’au bac+3 voire au bac+5. Selon le secteur visé, l’agent en herbe peut par exemple commencer par une licence arts du spectacle, tournée vers la musique, le théâtre, la danse, les arts plastiques… Quelques masters pointus peuvent être de bonnes portes d’accès au métier, comme les masters management de l’innovation, management de carrières d’artistes à Lyon-2 ou management stratégique, management de la culture et des industries créatives à l’université Clermont-Auvergne. Il existe également des écoles privées spécialisées dans ces domaines, qui peuvent être intéressantes, mais il faut d’abord vérifier les débouchés de leurs diplômés et la réelle reconnaissance du cursus dans le secteur en amont.




Quelles sont les qualités requises ?

L’agent est convaincant, très convaincant. Il sait aussi bien donner envie à l’artiste de le suivre que valoriser celui-ci ensuite auprès de ses interlocuteurs. Son objectif est de développer la carrière de son artiste, alors il y va à fond, ne compte pas ses heures et se montre toujours disponible. Organisé, autonome, il gère généralement plusieurs carrières en même temps, mais ne s’y perd jamais.




Quelle insertion ?

Il peut être indépendant ou salarié d’une agence. L’embauche n’est pas aisée et il faudra souvent jouer des coudes pour y arriver. Le plus souvent, l’agent touche un pourcentage de la rémunération de son artiste. D’où le fameux titre Dix pour cent.











Animateur·rice 2D, 3D


Film d’animation ou d’entreprise, publicité, court-métrage, jeu vidéo… L’animateur 2D, qu’on appelle aussi infographiste, donne vie à des personnages croqués sur papier. Pas de place pour le travail à main levée pour l’infographiste 3D qui planche exclusivement sur son ordinateur doté de logiciels dédiés à la création. Là, il va créer la structure de son personnage, puis lui donner du volume, des couleurs, le recouvrir de peau, l’habiller, gérer sa respiration, ses clignements d’yeux, envisager ses déplacements… C’est un travail d’équipe : s’il œuvre en totale autonomie, l’animateur 3D est entouré d’un chef de projet, de développeurs, d’un directeur artistique qui lui livrent leur feuille de route, ou viennent en appui… Lui qui égraine ses journées derrière un, deux, voire trois écrans d’ordinateur, peut parfois passer beaucoup de temps à peaufiner un élément : il faut être persévérant pour faire ce métier, toujours chercher une solution, ne jamais abandonner. Ce professionnel, aux confins du graphisme et de la technique, doit donc toujours rester en veille : magazines spécialisés, forums en ligne, modules de formation, etc., pour s’enrichir et augmenter ses connaissances. Le milieu est concurrentiel, si certains animateurs exercent en tant que salariés, nombre d’entre eux opèrent en free-lance, par missions.


Quelle formation ?

À bac+3, le BUT Métiers du multimédia et de l’Internet peut mettre le pied à l’étrier et préparer une insertion professionnelle. Une licence professionnelle du secteur ou un DN MADE mention Animation ou numérique peut aussi mener au métier. De nombreux bachelors (et d’autres formations) existent dans des écoles spécialisées, souvent privées. De qualité inégale, ces parcours ne sont pas toujours reconnus, il faut donc bien se renseigner. Il est possible de décrocher un bac+5 dans des écoles reconnues : Beaux-Arts (DNSEP), Gobelins, Fémis… ou à l’université (master Création numérique, par exemple).




Quelles sont les qualités requises ?

Il faut être disponible et réactif, organisé, précis et rigoureux. Il faut savoir travailler en équipe et répondre à un cahier des charges exigeant. Si le poste n’est pas proposé qu’aux matheux, il comporte une grande part de calculs : il ne faut pas y être allergique ! Méthode et logique sont aussi nécessaires. Enfin, une bonne dose de créativité et d’imagination est indispensable.




Quel salaire ?

Un animateur 2D/3D débutant salarié gagne quelque 2 000 € brut par mois. En free-lance, les missions sont rémunérées au forfait, parfois plus avantageusement. Les salaires fluctuent aussi en fonction de la région : les plus pourvoyeuses d’offres sont l’Île-de-France et la Nouvelle-Aquitaine.











Antiquaire / bouquiniste / brocanteur·euse


Ce grand passionné d’art et d’objets anciens est un grand chineur. Toujours à la recherche de belles pièces, il part en chasse dans les brocantes, marchés aux puces, vide-greniers, salons, boutiques, auprès de particuliers comme de professionnels. Il est aussi bien connu des salles de vente. Expert de l’art, il sait repérer les objets ayant de la valeur, mais n’hésite pas à faire appel à d’autres professionnels, notamment en cas de doute sur l’authenticité de l’œuvre. Il est souvent capable de réaliser de mineures réparations et restaurations. Face au client, ce commerçant aguerri sait valoriser ses pièces, afin d’écouler son stock.

 

Le bouquiniste se spécialise plus particulièrement sur les livres anciens. De son côté, le brocanteur ne se dédie pas qu’aux œuvres d’art en bel état, il peut vendre toutes sortes d’objets.


Quelle formation ?

Afin de s’assurer d’un bon regard sur les œuvres, mieux vaut se diriger vers des études d’art, en particulier d’histoire de l’art. Quelques exemples de cursus : master Histoire de l’art, parcours marché de l’art à Paris 1, MBA marché international de l’art à l’ICART, mastère management du marché de l’art à l’EAC…




Quelles sont les qualités requises ?

Observateur, passionné, l’antiquaire est intuitif et sent vite la bonne affaire. Il est aussi un excellent vendeur.




Quelle insertion ?

Elle est difficile. Il faut réussir à trouver son créneau, une spécialité en adéquation avec son territoire et ses clients. La rémunération dépendra grandement du succès de l’antiquaire, de sa marge, de ses prix, de la demande… Bref, une délicate équation à résoudre.
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Guillaume Crait, 37 ans, commissaire-priseur :

« On pousse la porte d’un appartement, d’une maison, d’un château, sans savoir ce que l’on va y trouver. »

Pour devenir commissaire-priseur, Guillaume a dû être persévérant. Incertain au lycée, il se lance dans une école de commerce. C’est lors d’un échange à New York, en assistant à des ventes à Sotheby’s et Christie’s qu’il a le déclic. « J’ai terminé mon cursus, puis passé le concours de l’École du Louvre », raconte-t-il. Concours réussi, c’est parti pour trois années, où il est vu comme un ovni avec son background commercial. Après tout cela, il est prêt à présenter l’examen national. À l’époque, ils sont 300 à 500, pour 40 places.

 

Étape suivante : deux ans en stage dans une étude de commissaire-priseur. Pour son deuxième stage, il se tourne vers l’hôtel Drouot. Puis passe l’examen d’aptitude, pour enfin recevoir le diplôme de commissaire-priseur : « C’est un examen principalement oral, le candidat est mis dans une situation réelle, à faire un inventaire chez quelqu’un. » Guillaume choisit dans un premier temps d’être salarié, toujours à l’hôtel Drouot, puis crée sa structure avec un associé.

 

Au quotidien, il peut être envoyé chez quelqu’un, dans le cadre d’une succession par exemple. « On pousse la porte d’un appartement, d’une maison, d’un château, sans savoir ce que l’on va y trouver. C’est ce qui est passionnant : la surprise, la découverte ! » Face à une œuvre, il faut enquêter, étudier les repeintes, la signature, la restauration, afin de l’estimer, pour ensuite la proposer aux enchères à l’hôtel des ventes. Guillaume s’est un jour retrouvé face à une sculpture en bronze dans un grenier. « Elle était sous un tas de poussière. En l’étudiant, nous nous sommes rendu compte que c’était une œuvre de Rembrandt disparue, recherchée depuis cinquante ans ! Elle a été vendue 1,5 million d’euros », se souvient-il. Autre surprise exceptionnelle : un tableau partant à la poubelle, en réalité signé de l’artiste Mela Muter, vendu 70 000 euros.

 

Son conseil

« Ne jamais rester seul dans son bureau, il est primordial d’être dans l’échange, surtout quand on est jeune, il faut partager ses doutes. »


LA RÉFORME DES ÉTUDES


Au mois de juillet 2022, les métiers d’huissier de justice et de commissaire-priseur judiciaire ont fusionné. Une seule profession existe depuis : celle de commissaire de justice. Les étudiants visant ce métier passent par l’Institut national des commissaires de justice, accessible sur concours, à la suite d’un M2 de droit. « L’INCJ sera une école professionnalisante avec un tutorat renforcé de l’élève sur la pratique. Nous inviterons des chefs d’entreprise, des informaticiens, des psychologues… Notre ambition est d’en faire une formation d’excellence basée notamment sur l’innovation avec une forte ouverture sur l’international », détaille Christine Valès, membre du bureau de la Chambre nationale des commissaires de justice, dans un entretien accordé au Petit Juriste.

















Architecte d’intérieur / décorateur·rice d’intérieur


Bureau, logement, boutique, musée, peu importe où il exerce, l’architecte d’intérieur a pour rôle d’aménager l’espace, de repenser la configuration, le mobilier et les éclairages. Son objectif : que l’intérieur soit le plus harmonieux possible, selon les envies (et bien sûr le budget) de son client. Le plus souvent, il réalise un plan sur ordinateur, via des logiciels de conception spécialisés, afin de permettre à son client de se projeter dans ce nouvel espace repensé. Quelques allers et retours peuvent alors avoir lieu, jusqu’à ce que le client donne son feu vert. L’architecte d’intérieur va alors gérer les travaux, joindre les différents corps de métiers nécessaires, coordonner le chantier… qu’il livre ensuite à son client, après avoir vérifié que tout était parfaitement conforme.

 

Contrairement à son collègue, le décorateur d’intérieur ne gère pas de gros travaux. Il va se concentrer sur l’esthétique, les meubles, les couleurs, les formes, tout en conservant la disposition des pièces. Il peut proposer de menus travaux à son client, mais n’ira pas jusqu’à modifier la structure du bâtiment. En revanche, il va lui aussi travailler sur des outils numériques, afin de proposer des modélisations et plans 3D à ses clients. Il arrive que ces deux professionnels travaillent ensemble.


Quelle formation ?

Une quinzaine de formations sont reconnues par le Conseil français des architectes d’intérieur (CFAI). C’est le cas par exemple, côté écoles publiques, des DN MADE et DSAA mention espace de l’ENSAAMA Olivier de Serres, Boulle et l’ENSAD à Paris. Citons aussi le DNA, suivi du DNSEP option design à l’École supérieure d’art et de design d’Angers ou à l’Institut supérieur des arts de Toulouse. Côté établissements privés, les cursus reconnus sont ceux de Camondo, l’EFET, l’Académie Charpentier, l’ESAM Design, Penninghen, l’École bleue, l’École Hourdé, l’ESAIL à Lyon, l’École de design Nantes-Atlantique et l’IFAT à Plescop. Au bout de cinq années d’études, toutes ces formations permettent l’obtention d’un diplôme « reconnu compétent » par le CFAI.

 

Pour devenir décorateur d’intérieur, toutes ces formations sont de même possibles, évidemment. Il est aussi envisageable de choisir un BTS étude et réalisation d’agencement, mais la tendance va plutôt au bac+3, voire +5.




Quelles sont les qualités requises ?

L’ingéniosité, la créativité et l’inspiration seront essentielles à ces deux professionnels. À l’écoute de leurs clients, ils savent transposer leurs échanges en solutions concrètes et ne manquent jamais d’idées innovantes pour améliorer un intérieur.

 

Plus spécifiquement, l’architecte d’intérieur est à l’aise avec les différents corps de métiers du chantier et sait coordonner et travailler en équipe. Il maîtrise parfaitement la réglementation en vigueur.




Quelle insertion ?

Ces métiers attirent beaucoup de jeunes, néanmoins, avec une bonne formation, une rigueur de travail et de bonnes idées, il est tout à fait possible de se faire une place sur ce marché. Selon le site spécialisé Batiactu, un architecte d’intérieur pourra débuter sa carrière autour de 1 800 euros brut mensuels. Après quelques années, il peut espérer environ 40 000 euros annuels, soit entre 3 000 et 3 500 euros brut mensuels.

Pour le décorateur d’intérieur, l’insertion est souvent un peu plus difficile, et les salaires un peu plus bas. En début de carrière, certains démarrent au SMIC, d’autres avec un peu plus (1 500 à 1 600 euros brut). Avec l’expérience, s’il arrive à se forger une clientèle suffisante, il pourra néanmoins gagner davantage.

 

Ces deux profils pourront être, au choix, salariés ou indépendants.
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Anne-Claire Jung, 31 ans, architecte :

« La création ne représente que 15 à 20 % de mon temps de travail. »

Sensible à l’art au lycée, Anne-Claire choisit néanmoins une filière scientifique. « À l’époque, j’ai fait des tests d’orientation et je tombais soit sur des métiers très scientifiques, soit très artistiques. Finalement, celui qui liait parfaitement les deux était celui d’architecte », se souvient-elle. Bingo : ce sera l’École nationale supérieure d’architecture de Nancy pour la bachelière.

 

D’emblée, Anne-Claire veut mettre en garde contre ceux qui fantasment cette profession : « Ce n’est pas un métier purement artistique. Oui, l’architecte va dessiner un projet, mais ce moment de création ne représente que 15 à 20 % de son temps de travail. Le reste du temps, c’est un métier de coordination, de communication avec les clients et les entreprises, mais aussi de connaissance des métiers de la construction. » L’architecte passe une partie de sa journée à dialoguer avec ses partenaires, jusqu’à ce que le projet puisse se construire. « Il faut aimer organiser, chercher à résoudre des problèmes, mais surtout aller sur le terrain », acquiesce Anne-Claire. En début de carrière, elle exerce à l’étranger, en Allemagne, aux États-Unis, où elle expérimente des méthodes de travail différentes.

 

Puis elle rentre en France avec l’idée de créer sa propre agence d’architecture. Cela fait aujourd’hui deux ans. « Je me suis associée avec un ancien collègue, économiste et conducteur de travaux, nous avons donc allié nos compétences », se réjouit-elle. Sa semaine type, elle la résume ainsi : « Un tiers de réunions, un tiers sur le terrain, un tiers au bureau. Il faut s’intéresser à tout ce qui gravite autour de la construction, car ce métier rassemble énormément de domaines. Ce que je préfère, c’est réfléchir le projet avec le client, la partie conception pure, la création. Et la satisfaction de voir le projet achevé. »

 

Son conseil

« Quand on sort d’école, il peut être compliqué de trouver rapidement un emploi. J’ai commencé par un stage pour lequel je n’étais pas forcément énormément rémunérée, il fallait se faire remarquer. Mais c’est possible : j’ai toujours trouvé, avec de la motivation et du travail. »













Artiste du cirque


Ce professionnel à la technique irréprochable est là pour faire vibrer le public, petits et grands. Grâce à ses numéros, qu’ils soient drôles, touchants ou impressionnants, ses accessoires, ses attitudes, il surprend et attire son audience. Derrière une performance qui doit paraître limpide et évidente se cachent d’innombrables heures de répétition, de perfectionnement et de réflexion. Souvent intermittent et itinérant, l’artiste du cirque peut commencer à se produire dans des salles associatives ou municipales, seul ou en groupe, puis au sein de compagnies.

 

Si le métier de circassien est difficile et demande beaucoup de persévérance, il existe plus 400 compagnies différentes en France, un chiffre en augmentation depuis vingt ans, selon l’association Hors Les Murs, devenue le Centre national des arts du cirque, de la rue et du théâtre. Si le cirque traditionnel, notamment avec des animaux, est un secteur un peu plus menacé, de nouvelles formes de spectacles se développent, mettant toujours à l’honneur ces artistes aux performances les plus impressionnantes.


Quelle formation ?

Il existe une centaine d’établissements agréés par la Fédération française des écoles de cirque, pour s’initier et découvrir une pratique. Il est ensuite possible de rejoindre une école professionnelle, comme la prestigieuse Académie Fratellini, le Centre régional des arts du cirque, ou encore Piste d’Azur. Le BATC, brevet artistique des techniques de cirque, un diplôme de niveau IV, peut être une bonne option, de même que le DNSP, diplôme national supérieur professionnel d’artiste de cirque, par exemple au CFA arts du cirque de Saint-Denis.

 

Côté universitaire, quelques facs proposent des licences avec des spécialisations en arts du spectacle. C’est le cas de Toulouse 2, avec une licence communication et arts du spectacle : parcours danse et cirque. Ou de l’université de Picardie Jules Verne, qui dispose d’une licence arts du spectacle, puis d’un master Arts de la scène et du spectacle vivant.




Quelles sont les qualités requises ?

Au-delà d’une maîtrise parfaite de son art, ce professionnel devra sans cesse se montrer créatif, se renouveler. À l’aise avec son public, il sait communiquer, se mettre en avant et même toucher les gens. Souvent athlétique, en particulier si son numéro est physique, il prend soin de son corps, qui demeure aussi son outil de travail.




Quelle insertion ?

Évidemment, elle est difficile. Ce métier peut être précaire, en particulier pour les débutants. Il est néanmoins possible de tirer son épingle du jeu, notamment si l’on dispose d’un talent particulier. Pour les artistes du cirque aux numéros les plus physiques, il faut aussi savoir qu’il ne sera pas possible d’exercer ainsi toute sa vie. Les plus pédagogues pourront ensuite donner des cours, à des amateurs ou des professionnels. Après une première vie d’artiste, il est aussi envisageable de devenir metteur en scène, ou de travailler dans l’univers du spectacle vivant.

La fourchette couramment donnée est d’environ une centaine d’euros en moyenne par prestation, en tant qu’intermittent du spectacle. Ce prix évoluera naturellement selon la notoriété de l’artiste et la taille de la production.


QUELS MÉTIERS
DERRIÈRE L’ARTISTE DU CIRQUE ?


• L’acrobate : ses numéros mêlent gymnastique, équilibre et expression corporelle et impressionnent l’audience.

• Le clown : il est là pour amuser ou toucher le public, à travers des personnages, postures, maquillages et déguisements. Qu’ils soient parlés ou muets, ses numéros sont en tout cas soigneusement préparés.

• Le jongleur : il utilise de nombreuses techniques, pour jongler avec agilité en utilisant toutes sortes d’objets, allant de la classique balle à des anneaux enflammés. Sa technique est irréprochable, évidemment.

• Le magicien : grâce à ses tours, il fait rêver et surprend son public. Cet excellent orateur est aussi doté d’une dextérité hors pair.

• Le trapéziste : corde, tissu, cerceau, ce spécialiste de la haute voltige enchaîne ses figures à souvent plusieurs mètres de hauteur.

• Le contorsionniste : ce professionnel, dont le métier n’est pas accessible à tous les corps, défie toutes les lois de l’anatomie, en se pliant et tordant dans des positions presque inhumaines. Il lui faudra une souplesse à toute épreuve !















Artiste peintre


Enfant, on disait déjà de vous que vous aviez une imagination débordante. Vous étiez une vraie graine d’artiste. Aujourd’hui, votre créativité naturelle s’associe à un grand sens artistique. Vous avez un fort attrait pour le monde artistique, parfois encouragé dès votre plus jeune âge par votre environnement familial. Ces caractéristiques, inhérentes au métier d’artiste peintre, ne sont pas les seules nécessaires : vous possédez un bon coup de crayon, vous devrez tout de même vous perfectionner par un entraînement sans relâche, de manière autodidacte ou en suivant des études.

Vous vous initierez alors aux différents types de peinture (à l’huile, aquarelle, acrylique) ainsi qu’aux différents supports associés (fresques murales, toiles, tissus, porcelaine, bois, etc.). Vous explorerez ainsi différentes techniques pour mieux découvrir la vôtre. Une fois installé, vous pourrez exercer en atelier, seul ou en groupe, au sein d’un collectif par exemple.


Quelle formation ?

La première formation qui vous vient à l’esprit pour devenir artiste peintre est la fameuse École des beaux-arts. Ce serait bien réducteur ! À chaque niveau de diplôme, il existe une large palette de formations.

Niveau bac+2/3, vous pouvez opter pour le DN MADE (Diplôme national des métiers d’art et du design) en école d’art, lycée ou CFA (Centre de formation des apprentis). Il remplace, depuis 2018, les BTS en arts appliqués, les MANAA (mise à niveau en arts appliqués) et DMA (diplômes de métiers d’art). À l’issue de votre DN MADE, vous pourrez suivre deux années supplémentaires de formation pour obtenir un diplôme supérieur d’art appliqué (DSAA) de niveau bac+5.

Vous pouvez également emprunter la filière universitaire. Alain a ainsi choisi la licence mention arts plastiques à Montpellier, sa ville natale : « Mon rêve, c’était de faire les Beaux-arts. J’ai donc dans un premier temps visé la licence, pour ensuite poursuivre en master 1 et 2. L’enseignement était davantage porté sur la théorie que sur la pratique, mais cela m’a permis d’acquérir de bonnes bases. Je pense que je me sentirai plus légitime par la suite pour parler de mes œuvres. J’avais le choix entre tenter un concours de la fonction publique ou intégrer une des écoles supérieures d’art – les fameux beaux-arts. J’ai opté pour l’École nationale supérieure des beaux-arts (ENSBA). »

Vous pouvez également vous tourner vers l’École nationale supérieure des arts décoratifs (ENSAD), qui fait autorité. À l’issue de ces écoles, vous obtiendrez un DNSEP (diplôme national supérieur d’expression plastique), équivalent bac+5.

Rassurez-vous : il existe également de nombreuses passerelles entre diplômes. Les DNA (diplômes nationaux d’art, de niveau bac+3, dispensés par des écoles d’art) permettent ainsi l’accès au DNSEP (diplôme national supérieur d’expression plastique). À noter toutefois que les bachelors (bac+3) ne sont délivrés que par les écoles privées et ne sont pas reconnus par l’État.




Quelles sont les qualités requises ?

Pour embrasser le métier d’artiste peintre, des qualités créatives et un sens artistique aiguisé sont un préalable évident… mais non suffisant. Il est nécessaire d’y adjoindre des qualités techniques : compétences en dessin, exploration solide des différentes techniques de création. Cela vous permettra de bien choisir celle qui vous plaît le plus. La volonté, le travail, l’ouverture à la culture artistique, la curiosité et l’envie de se perfectionner sous-tendent la progression de l’artiste peintre et de tout créatif en général.

« En tant qu’artiste professionnel, il est tout aussi important de développer vos qualités de communicant, souligne Aline, artiste spécialisée acrylique établie depuis 30 ans. Vous pouvez être le Picasso de votre temps, mais si personne ne vous connaît, à quoi bon ? Il convient d’avoir le sens du contact, un pitch de présentation percutant, de travailler sur les différents canaux de communication (réseaux sociaux, presse et médias spécialisés, relations personnelles, amicales et professionnelles). Le bouche-à-oreille fait ensuite le reste. »




Quel salaire ?

Un artiste peintre gagne entre 225 € brut (oui, cela peut être très dur) et 6 748 € brut par mois en France, soit un salaire moyen de 3 487 € brut par mois, avant paiement des charges et impôts qui représentent environ 60 % des revenus des professions libérales. Les statuts les plus adaptés sont ceux de la Maison des artistes (MDA) ou celui d’indépendant (non salarié, par exemple celui de micro-entrepreneur). Cette moyenne ne rend compte ni de l’irrégularité fréquente des sommes perçues ni de la disparité des revenus, ceux ayant les plus hauts salaires étant peu représentatifs. Il est souvent nécessaire de combiner son activité avec un autre métier pour assurer un revenu suffisant, comme l’enseignement des arts plastiques par exemple.


COMMENT ÉVITER LE COUP DE MOU ?


Les tips d’Anthony Chambaud, artiste peintre spécialisé dans l’abstrait, installé à Romans-sur-Isère :

« La panne d’inspiration ou le manque de motivation sont fréquents chez les artistes peintres, confirmés ou débutants, et la situation de pandémie n’aide pas forcément ! Si cette période dure – quelques semaines, voire quelques mois – on se remet en question, on produit moins, on peut penser que les prix des tableaux sont trop élevés… L’énergie baisse, la volonté de produire aussi », résume sur sa chaîne YouTube Anthony Chambaud. Et de nous donner quelques tips : « L’activité de peintre est très en dents de scie, cela fait partie du métier, il faut donc savoir anticiper, trouver des activités annexes. » L’enseignement en est une. Cette démarche, même si elle est parfois complexe, révèle une volonté de transmettre, permet de prendre du recul et donne du sens dans les moments plus difficiles. Anthony Chambaud la concrétise à travers sa chaîne YouTube ou par des interventions ciblées en présentiel, pour livrer notamment son témoignage d’artiste peintre « 2.0 ». « Je me dis également qu’une période plus difficile n’est que passagère, j’essaie de rester positif et toujours d’y aller ! » Dame Nature est aussi une bonne guérisseuse en période de mou : « Je pars faire une grande balade dans la nature, je me vide la tête, et là ça repart, les idées reviennent. » Enfin, « si je produis un nouveau tableau, un peu différent des autres, cela me redonne un coup de boost. Et cela génère en moi d’autres idées pour produire d’autres tableaux. » En bref, il n’y a pas de baguette magique, mais le fait d’en parler avec authenticité lève le tabou sur ces périodes de panne d’inspiration. Et, comme tout le monde sait, cela va mieux en le disant !















Artiste plasticien·ne


Peintre, sculpteur, graveur, dessinateur, céramiste… Il peut avoir bien des moyens d’expression, du body art au collage, de la photographie à l’aquarelle. Les seules limites à ses créations seront son imagination et sa technique. Des techniques, il doit justement en maîtriser plusieurs et être capable de les mobiliser au service de son œuvre. Ce passionné d’art devra chercher sans cesse l’inspiration et demeurer curieux, pour continuer de créer, durant toute sa carrière. Il n’est pas obligé de rester cantonné à une seule discipline, bien au contraire.

 

Au-delà de son talent, de ses techniques et de ses capacités créatives, l’artiste devra également réussir à se faire connaître. Pour cela, il doit étoffer son réseau, apprendre à communiquer sur son propre travail et à le valoriser, aussi bien auprès du grand public que de galeristes, journalistes et critiques, et évidemment, d’éventuels acheteurs. Pour vivre de son art, il lui faudra construire une réputation et une notoriété, mais aussi toujours rester au fait des tendances.


Quelle formation ?

Aucun cursus ne peut promettre de percer. Néanmoins, certaines formations demeurent reconnues dans ce milieu, à commencer par les écoles des beaux-arts, accessibles à partir du bac. La plus renommée est l’école nationale supérieure des beaux-arts de Paris, mais il en existe d’autres : les Beaux-Arts de Bordeaux, l’École nationale supérieure des beaux-arts de Lyon, de Nîmes, ou encore de Montpellier. Les écoles supérieures d’arts appliqués peuvent également être un bon choix, comme l’ESAA, Boulle ou Duperré.

 

Une bonne ressource : l’ANdÉA, l’Association nationale des écoles supérieures d’art et design publiques, qui regroupe une cinquantaine d’établissements, tous sous la tutelle du ministère de la Culture.

Il existe également des écoles d’art privées, de qualité inégale. Attention à bien se renseigner sur l’insertion professionnelle, la qualité des cursus et des enseignants.




Quelles sont les qualités requises ?

La créativité, évidemment, sera indispensable. L’artiste plasticien sera également un bon communicant, parfois même un commerçant.




Quelle insertion ?

Très difficile. Les artistes plasticiens ont souvent plusieurs cordes à leur arc pour dégager un revenu suffisant pour vivre.











Artiste sur scène Théâtre – One (wo)man show – Musique studio & live – Cinéma


Vous aimez jouer de la guitare, du piano, de la scie musicale ? Écrire, composer, raconter des blagues à tout le monde ? Vous y mettez de l’entrain, vous faites rire vos convives, vous les happez dans votre univers, vous rêvez constamment et… surtout oui, vous êtes un bosseur ? Ce métier est fait pour vous.

Si pour certains, comme Mickael Jackson, le succès vient rapidement et dès le plus jeune âge, d’autres, comme Louis de Funès, ont besoin de plus de temps. La plupart ne percent jamais.

Être artiste, c’est cela. Vous bossez dans votre coin sur plusieurs créations et, lorsque vous en avez terminé une, vous passez à la suivante dans l’infime espoir d’être découvert. C’est la dure loi d’un métier entièrement lié à l’approbation des autres : vous vous enfermez pendant un temps, puis sortez pour montrer aux autres vos créations.

N’écoutez pas votre entourage : si vous estimez avoir du talent, tentez le coup. Fuyez les personnes qui vont briser vos rêves parce qu’elles n’ont pas réussi à réaliser les leurs. Rejoignez plutôt une famille artistique et trouvez si possible un agent pour vous représenter.


Quelle formation ?

Pour le théâtre et le cinéma, le cours Florent est perçu comme le must. Ou encore mieux, visez la Comédie-Française. La formation, très reconnue, est aussi un gage de qualité dans votre jeu. Pour la musique, le conservatoire sera votre meilleure porte d’entrée. Il existe plusieurs formations pour le one man show, à l’instar de l’école du one man show (one-man-show.fr) ou encore la formation d’acteurs, de scénaristes et de réalisateurs Methodacting.fr. Vous pouvez également avoir suivi un cursus à l’université en arts du spectacle. Ou encore vous être orienté vers AICOM, l’école de comédie musicale pour le chant, les cours de théâtre et de danse. Bien sûr, le réseau, vos productions et votre ténacité seront vos atouts pour commencer par de petites scènes ouvertes, puis les plateaux…




Quelles sont les qualités requises ?

De l’opiniâtreté – ne rien lâcher, c’est le maître-mot. Une bonne dose d’estime de soi vous sera aussi nécessaire. L’estime de soi, c’est la capacité à se réaliser. Elle ne doit pas être confondue avec l’ego, c’est-à-dire avec la petite histoire que vous vous racontez quand vous n’assumez pas la responsabilité de ce qui vous arrive. « C’est toujours la faute de l’autre », c’est LE mode de pensée qui ruinera toute votre carrière pour peu que vous en ayez amorcé une. Si vous bouclez vos réalisations une à une, que vous terminez un à un tous vos projets, vous aurez envie d’en réaliser d’autres.




Quel salaire ?

Un artiste de scène est généralement payé au cachet (rémunération au chapeau, ou un cachet de 150 € brut en moyenne la soirée). Tout dépend de votre popularité et de l’établissement dans lequel vous vous produirez. Et de votre convention collective. Par exemple, la convention collective dite SYNDEAC fixe un cachet minimum de 145,27 € brut versé à un musicien pour un seul concert.

Si vous désirez faire de la scène, rejoignez une troupe de théâtre ; si vous voulez être acteur, enchaînez les castings (toujours grâce à un agent talentueux qui croit en vous). De manière générale, les périodes de vaches maigres dépendront principalement de votre capacité à croire en vous. Le reste n’est qu’entraînement et démarchage pour obtenir des cachets. Si vous choisissez cette voie – peut-être l’une des plus difficiles de ce livre, et des plus précaires, du moins en ce qui concerne les rentrées d’argent –, osez vous donner les moyens.











Attaché·e de presse


Sa mission : faire parler de l’artiste, de la marque ou de l’entreprise qu’il représente ! Pour cela, il met en place une stratégie, en lien avec les responsables de la communication de la structure ou l’artiste en direct, puis rédige un dossier de presse et des communiqués, dans le but de présenter les actualités et événements. Il prend contact avec les journalistes, leur présente son client ou employeur et se positionne comme intermédiaire.

 

Si un journaliste souhaite solliciter la structure ou l’artiste, il peut contacter l’attaché de presse, qui sera alors sa porte d’entrée. Ce dernier prépare les entretiens, dont il fixe les créneaux, et y assiste parfois. En veille permanente sur les médias, il réalise une revue de presse, afin de montrer les résultats de ses actions directement dans la presse. L’attaché de presse sait en tout cas valoriser ses poulains et leurs différentes activités !


Quelle formation ?

Un BTS communication ou un DUT information-communication sera une bonne première étape, mais il est recommandé d’aller jusqu’au bac+5 si cela est possible. L’une des formations les plus reconnues est celle du CELSA, accessible à partir de bac+2. Un IEP sera également une voie d’accès prestigieuse. Un master de communication à l’université, ou une école privée spécialisée, comme l’EFAP ou l’ISCOM, seront d’autres options à envisager.




Quelles sont les qualités requises ?

Persévérant et convaincant, l’attaché de presse sait défendre son client/employeur, sans pour autant tomber dans l’insistance et aller jusqu’à agacer les journalistes. À l’écoute de son client/employeur comme des médias, il est toujours disponible pour répondre aux demandes de ces derniers, y compris lorsqu’elles sont très urgentes.




Quelle insertion ?

L’attaché de presse peut être indépendant, salarié dans une agence de relations presse, ou directement embauché par une entreprise, une agence, un organisme, une association ou encore un artiste. Trouver un emploi en tant qu’attaché de presse en soi est tout à fait possible, en revanche, si l’on vise un secteur précis, par exemple dans la culture, cela risque d’être plus difficile. Le réseau et les qualités personnelles et professionnelles feront alors la différence.
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Joanna Rowe-Calvi, 37 ans, head of design
chez Blizzard Entertainment :

« J’imagine des projets autour des jeux vidéo, afin de mettre en avant nos sorties. »

Dès le lycée, Joanna est attirée par l’univers du design : elle choisit un BTS Assistant en création industrielle, puis entre à Strate. « J’ai tout de suite été confortée dans mon choix, je me suis beaucoup investie, j’avais vraiment envie de réussir mes projets », se réjouit-elle. Assez vite, elle se spécialise sur l’expérience de l’utilisateur digital. Des métiers de pointe à l’époque, plus fréquents aujourd’hui. « Je voyais que quelque chose allait exploser, mais au départ, il a fallu faire de l’évangélisation, expliquer en quoi je pouvais être utile », se souvient Joanna, qui travaille aujourd’hui pour Blizzard, éditeur international de jeux vidéo, connu notamment pour des titres tels que World of Warcraft ou Diablo.

 

Concrètement, quel est le rôle de Joanna ? « J’imagine des projets autour des jeux vidéo, par exemple des sites web, des applications, des événements, afin de mettre en avant nos sorties et créer une expérience pour les fans, avec l’objectif de promouvoir nos jeux, à mi-chemin entre le marketing et le contenu », explique-t-elle simplement. Tout cela peut se faire en ligne ou lors d’événements physiques, par exemple les grands salons dédiés à l’e-sport ou aux jeux vidéo, où Blizzard réserve un espace.

 

Forcément, elle travaille main dans la main avec le service marketing, ainsi que des influenceurs, pour qui elle fait fabriquer des petits packs, rassemblant des objets de promotion autour de l’univers du jeu : « Je développe la vision de ce que devrait être le marketing demain, de ce que l’expérience utilisateur deviendra, grâce à ma formation de design. »

 

Son conseil

« Nous recherchons des personnes curieuses, qui n’ont pas peur de poser des questions, de questionner le monde, prêtes à sortir du cadre. C’est exactement ce que les écoles de design veulent voir : des personnalités uniques, créatives, mais aussi prêtes à travailler ensemble. »













Auteur·rice


On pense tout de suite au romancier, mais l’auteur peut aussi écrire des pièces de théâtre, des essais, des scénarios, des guides, des poèmes, des textes pour enfants… Dans le cadre d’une fiction, d’un roman, l’auteur imagine une histoire, des personnages, puis rédige un texte, en accord avec sa maison d’édition. Il pourra s’inspirer de rencontres, de témoignages, de documents historiques, ou même d’une enquête réalisée par ses propres soins sur le sujet qui l’intéresse. Par exemple, l’auteur à succès britannique Ken Follett travaille main dans la main avec des historiens, afin de s’assurer que ses romans, dont les derniers se déroulent au Moyen Âge, ne soient pas incorrects ou incohérents. Toute source d’inspiration sera bonne à prendre !

Une fois que le premier jet du texte est achevé, le « manuscrit », l’auteur le remet à son éditeur. Des allers et retours peuvent avoir lieu, afin de peaufiner et améliorer le texte. Celui-ci sera alors publié. Le travail ne s’arrête pas là pour l’auteur, bien au contraire : pour se faire connaître, il pourra rencontrer la presse (locale ou nationale par exemple) et se rendre dans des salons, librairies ou événements afin de présenter son nouveau livre à de potentiels lecteurs.

L’auteur peut aussi choisir d’éditer lui-même son ouvrage : on parle d’autoédition.


Quelle formation ?

Il existe des ateliers et stages, par exemple pour perfectionner son écriture, ou booster sa créativité. Tout dépendra ensuite de ce que la personne souhaite écrire. Des études supérieures littéraires peuvent être utiles pour assurer sa plume et développer sa culture générale et sa curiosité, mais rien n’est obligatoire.


QUELQUES EXEMPLES D’ATELIERS ET STAGES


• La Maison de l’écriture, qui propose des ateliers à tout âge

• Les ateliers Bohaime, pour des rencontres avec des auteurs, des suivis de manuscrits et des séances thématiques à distance

• L’École d’écrivains, avec sa formation pour écrire et bâtir son roman

• Les Mots, pour « progresser dans l’art d’écrire », par ateliers thématiques

• The Artist Academy, et ses masterclass d’auteurs en vidéo








Quelles sont les qualités requises ?

À l’aise avec les mots, l’auteur aime écrire, mais cela ne suffit pas. Pour percer, il lui faudra une grande persévérance. Un bon sens relationnel, un intérêt pour les autres et une grande curiosité lui seront également nécessaires.




Quelle insertion ?

Même si l’on signe un contrat avec une grande maison d’édition, impossible de savoir à l’avance si son ouvrage rencontrera ou non son public. En termes de rémunération, tout dépendra de la notoriété de l’auteur et du type de contrat proposé par l’éditeur. Celui-ci est généralement payé en droits d’auteur, la plupart du temps avec un « à-valoir » (une avance sur les futurs droits d’auteur) et un pourcentage sur les ventes. Selon une étude de la Société civile des auteurs multimédia de 2018, le taux moyen de rémunération est de 8,5 % pour un roman.

Si un livre se vend bien en librairie, s’il obtient un prix littéraire par exemple, l’auteur peut espérer des rééditions, voire des droits d’adaptation, s’il intéresse le cinéma ou la télévision.
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Nicolas Juncker, 47 ans, dessinateur de B.D.

« En général, une B.D. me prend un à deux ans de travail. »

Nicolas a toujours dessiné. Durant ses études d’histoire, il gribouille pour le plaisir. Alors qu’il travaille au service culturel de l’université Paris 3 tout en suivant une maîtrise d’histoire du cinéma, il a une idée de B.D. historique, en noir et blanc, dédiée à la Première Guerre mondiale. Un pont entre son attrait pour l’histoire et son envie de dessin. « Je suis alors allé en librairie spécialisée et j’ai noté tous les éditeurs susceptibles d’être intéressés par mon projet. J’ai envoyé une lettre à vingt éditeurs. Dix n’ont jamais répondu, sept ont dit non, deux ont estimé que ce n’était pas pour eux. Et le dernier a accepté ! » Aux auteurs en herbe : pas besoin d’envoyer l’intégralité de l’œuvre. « Quelques pages avec une note d’intention pour donner envie à l’éditeur suffisent », conseille Nicolas. Il recommande également de la cohérence entre style de dessin et histoire.

 

Cette première publication est au départ « une petite bande dessinée expérimentale ». Il faut transformer l’essai. « J’ai tout de suite présenté un deuxième projet, que l’éditeur a adoré. Cette B.D. a reçu le grand prix de la critique », se souvient l’auteur. Sa carrière est lancée. Également dessinateur de presse à l’époque, il quitte son emploi pour se dédier complètement à sa passion. Puis, il commence à donner quelques cours de B.D. au conservatoire de Saint-Quentin-en-Yvelines et pour des ateliers municipaux à Ivry-sur-Seine. Cela lui prend quelques jours chaque semaine, mais lui laisse le temps de travailler sur ses propres projets.

 

Nicolas travaille principalement avec Le Lombard, Casterman et Glénat. Une fois le feu vert de l’éditeur obtenu, il se lance dans le dessin. Et cela ne se fait pas en un claquement de doigts. « En général, une B.D. me prend un à deux ans de travail. Certains auteurs sont plus rapides, selon leur style de dessin, il n’y a pas de règles. Et si l’auteur rencontre un grand succès en librairie, il peut se permettre de prendre davantage son temps, avec le soutien de son éditeur. »

 

Son conseil

La patience et la persévérance seront clefs dans ce métier. « Il faut rester motivé, je vois souvent des lycéens qui rêvent de créer une B.D., ils dessinent trois pages et abandonnent. La B.D. demande de l’investissement, de se lever tous les matins, de réaliser une case après l’autre. Certains ont du mal à s’imposer cette rigueur. »













Bibliothécaire


Qui n’a jamais été impressionné par le magicien qui met la main en un claquement de doigts sur le livre recherché, parmi des dizaines de milliers d’autres, tout au fond à gauche sur l’avant-dernière étagère de la bibliothèque ?

Eh oui, le classement n’est ni plus ni moins que la colonne vertébrale d’une bibliothèque.

Que ce soient des livres, des magazines, des livres audio, des DVD, des CD, tout support doit être répertorié, inventorié, rangé physiquement et informatiquement : c’est beaucoup moins statique qu’il n’y paraît ! Des logiciels et outils numériques adaptés permettent de gérer le fonds comme une base de données.

Derrière cette organisation de fourmi se cachent d’autres missions très variées : vous réparez les ouvrages qui en ont besoin, vous participez à la sélection des nouveaux documents qui constituent le fonds de la bibliothèque. Bien sûr, vous gérez les prêts, accueillez et conseillez le public dans ses choix, ses recherches, ses besoins. Pour rendre le lieu encore plus vivant, vous pourrez organiser des expositions et des animations en lien avec la lecture ou même un autre domaine culturel : tout cela en accord avec le conservateur de la bibliothèque qui encadre votre travail.


Quelle formation ?

La quasi-totalité des employeurs sont des municipalités : vous devez donc entrer dans la fonction publique par concours. Avec un bac+2, il vous est possible de vous présenter aux concours de catégorie B (bibliothécaire adjoint spécialisé, assistant qualifié et assistant des bibliothèques), et, avec un bac+3, aux concours de catégorie A (conservateur de bibliothèque et bibliothécaire), visant à recruter des cadres supérieurs. Les postes de magasinier et adjoint requièrent le concours de catégorie C ou un niveau CAP-BEP. Il est parfois possible de travailler dans une bibliothèque en tant que contractuel.

Ces concours ne sont pas tous proposés chaque année. En tant qu’agent territorial, il vous faudra trouver votre propre poste une fois le concours obtenu. Vous êtes lauréat du concours d’État et avez obtenu une affectation ou un poste ? Vous êtes alors stagiaire pour un an et suivez une formation d’intégration d’une dizaine de jours à l’ENSSIB (École nationale supérieure des sciences de l’information et des bibliothèques) à Villeurbanne, près de Lyon.

Les universités de plusieurs grandes villes de France proposent des formations spécifiques pour préparer ces concours. DEUST, BPU, DU, master, de bac+2 à bac+5 : n’hésitez pas à booster votre niveau pour maximiser vos chances aux concours, il n’y a pas de place pour tout le monde !




Quelles sont les qualités requises ?

Rigueur, organisation et minutie sont incontournables. Vous devez bien entendu être à l’aise avec les outils informatiques. Votre ouverture d’esprit, votre disponibilité et votre sens de l’écoute vous aideront à recevoir le public et à l’orienter. Face aux plus jeunes, votre patience et votre pédagogie seront de mise !

Au contact du public qui viendra à vous pour vos compétences, vous avez de bonnes chances de laisser petit à petit votre timidité sur le bord de la route. La créativité et le dynamisme sont également très appréciés pour faire vivre le lieu et mettre en place des projets interactifs du type animations, rencontres, conférences. Restez curieux et à l’affût du monde pour sans cesse vous renouveler !




Quel salaire ?

Vous commencerez autour de 1 600 € brut mensuels. Si vous êtes bibliothécaire territorial, classé catégorie A de la fonction publique, vous toucherez à la fin de votre carrière 3 700 €. Le salaire médian se situe vers 2 800 € brut mensuels. En tant que fonctionnaire, votre salaire suivra une grille d’avancement à l’ancienneté.
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« Adrien, 29 ans, bibliothécaire :

Pour moi, très clairement, c’est un métier de gestion derrière lequel palpite une passion. »

« Ce qui m’a plu au départ, au-delà de la littérature qui m’attirait vers ce métier, c’est que les bibliothécaires peuvent exercer dans n’importe quel coin de France. Pour moi, très clairement, c’est un métier de gestion derrière lequel palpite une passion. J’alterne les moments où je travaille seul, ceux en équipe, et les échanges avec le public. Je ne m’ennuie jamais ! Je travaille du mardi au samedi, comme c’est souvent le cas dans les structures où l’on accueille du public. Grâce à cette régularité, je peux organiser ma vie personnelle très facilement. Ce que je préfère ? Qu’un lecteur vienne me demander conseil, me confie un bout de vie, qu’on se trouve des intérêts communs, et qu’il reparte ravi de son voyage en bibliothèque ! »













Bijoutier·ère-joailler·ère


C’est lui qui fabrique les bijoux, les conçoit, et si besoin, les répare. Dans le cadre d’une commande, il sera avant tout amené à échanger avec son client, puis à choisir avec lui les métaux et pierres nécessaires, selon son projet et son budget. Il pourra ensuite lui proposer quelques ébauches de dessins. S’il est créatif, ce professionnel et artisan est aussi rompu à la technique, et maîtrise toutes les contraintes liées à la fabrication de ses œuvres. À lui ensuite de façonner le bijou, tel qu’il l’a pensé, que ce soit une bague, une broche ou un collier. Il peut travailler seul, ou main dans la main avec d’autres professionnels du secteur, plus spécialisés (voir encadré ci-dessous).

 

Entre boutique et atelier, le bijoutier-joaillier pourra être recruté par des producteurs de bijoux, ou lancer sa propre affaire. Comme tout chef d’entreprise, il aura alors des tâches administratives, en particulier s’il a des salariés. Il lui faudra également un sens commercial à toute épreuve.


Quelle formation ?

Pour les plus manuels, un CAP art et techniques de la bijouterie-joaillerie ou art du bijou et du joyau sera une première étape, à compléter par une mention complémentaire joaillerie, ou un brevet des métiers d’art du bijou. Des CAP orfèvre, bronzier et lapidaire existent également.

 

Pour les lycéens, il est possible de choisir un DN MADE Objet, art du bijou et du joyau, ou luxe et innovation en bijouterie. Les certificats et bachelors de la Haute École de joaillerie à Paris peuvent enfin intéresser les passionnés.




Quelles sont les qualités requises ?

Créativité et technique sont indispensables pour ce véritable artiste et artisan. Habile de ses mains, précis et minutieux, il est capable de rester concentré plusieurs heures, penché sur son atelier. Face aux clients, il se montrera commercial et capable de défendre ses créations.




Quelle insertion ?

En tant qu’artisan, il faudra trouver sa clientèle et se faire connaître pour vendre ses créations. Sa réussite et sa rémunération dépendront de son succès. Côté salaire, il est possible de démarrer sa carrière autour de 1 500 euros brut par mois. Le bijoutier pourra être recruté par une boutique indépendante, une chaîne, une grande maison de luxe, voire une enseigne de grande distribution, certaines développant leur offre de bijoux.


MAIS AUSSI…


• Le gemmologue : sa spécialité, ce sont les pierres précieuses. Face à un saphir ou un rubis, il peut estimer la qualité de la taille, sa pureté, et ainsi sa valeur.

• Le vendeur en bijouterie : à lui de commercialiser les bijoux, de comprendre le besoin de son client, d’organiser les rayons et de donner envie au chaland de passer commande.

• Le sertisseur : après que le bijoutier-joaillier a poli la pièce, ce professionnel est en charge de sertir les pierres, avec l’objectif de les mettre en valeur.

• Le lapidaire : il taille les pierres et les polit, jusqu’à obtenir la forme et l’éclat souhaités. Ce métier est devenu rare en France.

• Le diamantaire : il est le spécialiste du diamant, qu’il peut tailler, polir, mais aussi évaluer.

• L’orfèvre : sa zone d’expertise, c’est le métal, de l’or au fer en passant par le bronze, auquel il donne forme.
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Angela Mulsant, 49 ans, encadreuse :

« Je peux encadrer des points de croix, des peintures, des icônes, des maillots de foot… »

L’art a toujours fait partie de la vie d’Angela. Au lycée, elle choisit un bac tourné vers l’histoire de l’art et l’art graphique, elle adore déjà la peinture et la musique. Après une école de pub, où elle s’est « ennuyée », la bachelière entre à la prestigieuse Fémis, d’où elle sort comme monteuse de films. Au bout de dix ans d’expérience, Angela change son fusil d’épaule et cherche un nouveau défi. Ce sera l’encadrement. « C’est un métier technique, important, un vrai savoir-faire. J’ai suivi une formation pendant un an, pour apprendre les bases », se souvient-elle. Pas question en revanche de devenir salariée, elle décide d’ouvrir son propre business. « J’ai eu de la chance, je me suis installée dans un quartier qui convient parfaitement à mon style esthétique, en termes de clientèle : la place Saint-Georges, à Paris. »

 

Rapidement, sa petite boutique, bien située, attire les clients. « J’avais à peine commencé à déballer mes cartons que des personnes entraient déjà. En mettant des exemples de mon travail sur les murs, avec une belle visibilité de la rue, je n’ai jamais eu besoin de faire de la publicité. D’où l’importance primordiale de l’emplacement ! » Au quotidien, Angela encadre les œuvres de ses clients. Et elles sont pour le moins variées : « Je peux encadrer aussi bien des points de croix que des articles de journaux, des maillots de foot signés, des dessins d’enfants, des icônes, des peintures… Mais il faut savoir que la fabrication elle-même ne prend que la moitié de mon temps ! Hier par exemple, j’ai à peine touché mes outils, car j’ai passé l’après-midi à faire des devis et à échanger avec des clients. Il faut être clairement au four et au moulin, complètement multitâches. » Une activité dynamique, qui correspond selon elle parfaitement à son tempérament.

 

Face au client, il faut proposer des échantillons, essayer de traduire leur pensée en solution pratique, évaluer les matières premières selon le budget. Parfois, Angela se retrouve aussi face à des œuvres magnifiques, qui peuvent l’impressionner. « Je pense par exemple à deux panneaux peints sur bois du XVIIe siècle d’Adam et Ève, c’était très beau. Et la semaine d’après, j’avais encadré des planches originales d’Astérix, qui valaient une fortune », se souvient-elle. En bref, les journées, comme les commandes, ne se ressemblent jamais. Et c’est justement ce qui lui plaît.

 

Son conseil

« Il faut aimer les gens, le contact, l’échange, pour interpréter leurs goûts et mettre en valeur autant que possible ce qu’ils souhaitent faire encadrer. »













Céramiste


Vous êtes le magicien de la terre !

Travailler assis ou debout de longues heures dans un atelier souvent poussiéreux et parfois humide ne vous fait pas peur ? À vous ce beau métier artisanal qui a le vent en poupe ! Vous utiliserez votre habileté et votre sens artistique pour créer une pièce unique ou des petites séries d’objets, utilitaires ou non, à l’aide de différents matériaux : argile, silice, kaolin, grès… Au sein d’une équipe plus étoffée, vous œuvrerez à une séquence de fabrication spécifique : tournage, modelage (pour façonner la forme) ou encore moulage (pour la production des petites séries), émaillage au four, voire peinture pour les décors…

Une fois votre formation achevée, vous pourrez par exemple être recruté comme fonctionnaire technicien d’art aux prestigieuses manufactures de Sèvres ou de Limoges.

L’artisanat en solo est davantage votre trip ? Vous pouvez exercer ce métier en tant qu’artisan ou artiste-auteur à votre compte, au sein de votre propre atelier. Dans ce cas, bravant votre timidité, vous serez amené à commercialiser vos pièces au travers d’expositions, de foires et de salons d’art ou de décoration.

Vous êtes attiré par l’industrie ? Vous trouverez votre créneau au sein de plusieurs secteurs : arts de la table, bâtiment, réfractaire, céramiques techniques comme les prothèses médicales… Il y a de quoi faire !


Quelle formation ?

Les formations délivrées vont du CAP au bac+5, vous avez donc le choix !

Tristan a par exemple préféré s’orienter après la 3e vers un CAP tournage en céramique (il existe aussi la version CAP décoration en céramique). Muni du bac, vous pouvez opter pour le BMA (brevet des métiers d’art) céramique d’art. La fameuse manufacture de Sèvres recrute dans ce cadre, pour deux ans, des apprentis rémunérés alternant entre ateliers et enseignements spécialisés… Attention, les places sont très limitées : quatre postes ouverts en 2021 ! « J’ai pu intégrer la manufacture de Sèvres comme apprentie au tournage, raconte Line, 21 ans. Le contact avec la porcelaine me plaît particulièrement, c’est comme une crème qui réagit au tournage en fonction de l’impulsion que je lui donne ; on est formés pour s’approcher de l’excellence dans notre séquence de fabrication. C’est un honneur pour moi. »

À noter que, en tant que bachelier ou titulaire d’un BMA, vous avez également accès au DN MADE (diplôme national des métiers d’art et du design), mention objet, matériaux céramique (bac+3). Il est proposé, par exemple, par le lycée Jacques Duhamel de Dole, avec la spécialité exploration, conception et innovation pour les métiers du cuir et de la céramique. Le DN MADE remplace désormais le BTS CAIC (concepteur en art et industrie céramique).

Enfin, le DNSEP (diplôme national supérieur d’expression plastique) art, mention céramique, se prépare en deux ans après un DNA option design, mention céramique, de niveau bac+3.




Quelles sont les qualités requises ?

Vous êtes avant tout un passionné du travail manuel ! Et vous avez choisi cette discipline et pas une autre, car c’est elle qui fait vibrer votre âme d’artiste. En tant que céramiste, vous apprenez à vous servir autant de votre main gauche que votre main droite.

Votre minutie n’a d’égal que votre œil de lynx. Vous savez être persévérant et dépasser votre tempérament parfois solitaire ou réservé pour travailler en équipe ou parler avec enthousiasme de vos œuvres. Vous pouvrez rencontrer vos clients potentiels dans la vraie vie ou encore sur Instagram.




Quel salaire ?

Les revenus sont très élastiques. Ils démarrent autour du SMIC et varient en fonction de votre clientèle et de votre activité. Ils avoisinent en moyenne les 2 500 € brut mensuels, et certains dépassent les 3 800 € brut (selon l’INSEE, 2016).
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Madeleine, 27 ans, céramiste depuis 2015, récemment installée à Dijon et formée à L’EMA CNIFOP :

« Je crée à chaque fois une nouvelle surprise visuelle. »

« En tant que céramiste, avec l’argile, je travaille avec les quatre éléments : air, eau, terre et feu. C’est ce côté organique qui me fascine. Je ne me lasse pas de découvrir combien la matière réagit de manière aléatoire à la cuisson, créant à chaque fois une nouvelle surprise visuelle !

Je travaille essentiellement le grès – et parfois la faïence – mais pas encore la porcelaine, car cette “petite princesse” n’en fait qu’à sa tête ! Et le grès m’apporte déjà énormément de possibilités en matière de couleurs et de rendus. Ma prochaine formation me permettra de créer mes émaux, c’est-à-dire mes pigments de couleur. Mon installation à Dijon me permet d’avoir un vrai atelier. Par la suite, j’envisage de donner des cours. Je vais me déclarer, créer mon Instagram et démarcher les boutiques ; c’est essentiel, en plus du bouche-à-oreille local. J’espère pouvoir en vivre complètement d’ici quelques années, mais je suis tellement passionnée par mon activité que je n’ai même pas l’impression de travailler ! »













Chanteur·euse


Chanteur lyrique, ténor, soprano ou encore baryton, choriste, soliste ou chanteur de variété ; spécialisé dans la country, le rock ou encore les ballades, ce professionnel peut avoir de multiples casquettes. Il chante à l’opéra, sur une petite ou une grande scène, il participe à des festivals, des premières parties ou est lui-même la star du concert. Il enregistre des titres en studio, seul ou accompagné de son groupe.

Il passe surtout de longues heures à s’entraîner, à répéter, à travailler sa voix, sans trop la fatiguer pour éviter tous les petits soucis médicaux qui pourraient le priver de scène et donc de son gagne-pain pendant un moment.

Ce chanteur peut être auteur et écrire ses propres textes. C’est par exemple le cas de Jean-Jacques Goldman ou encore d’Olivia Ruiz qui a imaginé elle-même un grand nombre de ses chansons.

Il a aussi un rôle à part entière dans la communication et il doit prendre part à la promotion de son album ou de son concert : il participe à des émissions à la télévision, répond à des interviews, envoie, via sa maison de disques, un extrait de son album aux radios musicales.

La grande majorité des chanteurs ont le statut d’intermittent du spectacle mais une petite partie d’entre eux sont salariés d’entreprises du spectacle. Enfin, il n’est pas rare pour des chanteurs de coupler leur activité avec celle de professeur de chant, à l’école de musique, au collège en tant que professeur d’éducation musicale ou encore en primaire en tant qu’animateur.


Quelle formation ?

Là encore, de nombreux artistes n’ont pas suivi un parcours d’études supérieures spécifiques au chant, bien qu’ils en aient fait à côté. Souvent, les plus grands chanteurs ont commencé très jeunes, à l’école de musique du quartier tout d’abord puis au conservatoire.

Mais si vous êtes rassuré par un encadrement de votre pratique et l’apprentissage du chant pendant vos études, voici quelques pistes à explorer.

Il est en effet possible dès le lycée de vous tourner vers un bac Sciences et techniques du théâtre, de la musique et de la danse (S2TMD). Vous trouverez une vingtaine d’établissements préparant à ce type de bac : lycée Pasteur à Besançon, lycée Georges-Clemenceau à Montpellier, lycée Nelson-Mandela à Nantes, etc. Vous trouverez la liste de ces lycées sur le site de la Philharmonie : https://metiers.philharmoniedeparis.fr/bac-s2tmd.aspx

Vous pourrez aussi poursuivre en série générale et prendre la spécialité Arts (option musique). Retrouvez la liste des établissements proposant cette spécialité sur le site de l’Etudiant : https://www.letudiant.fr/lycee/specialites-bac-general/article/reforme-du-lycee-ou-trouver-les-specialites-que-vous-visez-pres-de-chez-vous.html

Vous pouvez choisir de préparer pendant deux ou trois ans, dans un conservatoire, le Diplôme national d’orientation professionnelle (DNOP) de musique.

Après le bac, plusieurs voies s’offrent à vous. Vous pouvez vous orienter vers un Diplôme universitaire de musicien intervenant (DUMI) qui permet de travailler dans les écoles de musique, les conservatoires, les centres socioculturels, les associations musicales, etc. Pendant deux ans, vous vous formerez dans un des neuf Centres de formation de musiciens intervenants (CFMI). Ces derniers sont situés à l’université de Lyon 2, l’université Paris-Sud à Orsay, l’université Toulouse 2, Aix-Marseille Université, à l’université de Strasbourg, à l’université de Rennes 2, à l’université de Poitiers, à l’université de Tours et à l’université de Lille. Entre vingt et trente élèves sont recrutés chaque année dans ces centres. Pour postuler, il vous faudra être titulaire du baccalauréat, justifier de deux années d’expérience professionnelle ou d’études supérieures et, évidemment, avoir déjà de longues années de pratique du chant et de la musique.

Il est aussi envisageable de préparer dans un établissement supérieur d’enseignement artistique le Diplôme national supérieur professionnel de musicien (DNSPM) spécialité Instrumentiste-chanteur. On compte aujourd’hui 16 lieux de formation : l’École supérieure de musique de Bourgogne Franche-Comté à Dijon, le Pont supérieur – pôle d’enseignement supérieur spectacle vivant Bretagne-Pays de la Loire à Rennes, la Haute école des arts du Rhin de Strasbourg, le Conservatoire national supérieur de musique et de danse de Lyon, l’Association nationale d’établissements d’enseignement supérieur de la création artistique arts de la scène à Paris… Vous retrouverez la liste complète sur le site de la Philharmonie de Paris : https://metiers.philharmoniedeparis.fr/enseignement-superieur-conservatoires-poles-sup-musique.aspx

Seuls les titulaires du baccalauréat et du DNOP (diplôme national d’orientation professionnelle de musique) et les étudiants issus des classes préparatoires à l’enseignement supérieur peuvent intégrer ces cursus. La formation dure trois ans.

Vous pourrez intégrer l’un des deux conservatoires nationaux supérieurs de musique et de danse, de Paris ou de Lyon, pour suivre leur formation et aller même jusqu’au master.

Si vous envisagez, en parallèle, d’enseigner la musique et le chant dans le secondaire, vous devrez impérativement passer le CAPES section Éducation musicale et chant choral.


LE CAPES SECTION ÉDUCATION MUSICALE
ET CHANT CHORAL


En 2019, 120 postes étaient offerts au CAPES section Éducation musicale et chant choral pour 240 candidats présents au concours. Si vous choisissez cette voie, vous devrez vous confronter à deux épreuves d’admissibilité : une épreuve de culture musicale et artistique et une autre, de technique musicale. Celle-ci est composée de trois parties : écriture de partition, analyse auditive et commentaire comparé d’extraits musicaux enregistrés. Si le candidat parvient à passer cette première étape, il devra aussi passer deux épreuves d’admission. Une première, de mise en situation professionnelle comportant l’exposé d’une séquence d’éducation musicale et l’interprétation d’un chant accompagné, la seconde de conception d’un projet musical et de mise en contexte professionnel.

Pour obtenir tous les détails des épreuves, consultez le site gouvernemental Devenir enseignant : https://www.devenirenseignant.gouv.fr/cid98582/les-epreuves-du-capes-externe-et-du-cafep-capes-section-education-musicale-et-chant-choral.html








Quelles sont les qualités requises ?

Vous devrez être studieux : même si vous avez un talent inné pour le chant, il faudra le travailler pour l’exploiter au maximum et devenir un grand chanteur. Avoir un « don » ne suffit pas ! Il faudra entraîner votre voix, répéter encore et encore pour être au top le jour J !

Vous devrez avoir une excellente hygiène de vie. Vous passerez une grande partie de votre temps sur scène. Or, enchaîner les concerts peut être très usant. Pas question de faire la fête tous les soirs. Nourriture saine, sport et sommeil seront les clefs de la réussite d’une longue carrière.

Le chanteur doit aussi être créatif et imaginatif. S’il est aussi auteur, il écrira régulièrement ses textes. Pour que les paroles enchantent le public, il faudra trouver la bonne recette entre textes engagés, plus légers, répétitions abondantes ou jeux de mots. Et si vous empruntez les textes des autres, vous devrez là aussi innover : c’est à vous de proposer une interprétation originale ou plus classique satisfaisant vos spectateurs.




Quel salaire ?

Comme pour les musiciens, les salaires des chanteurs varient fortement : de quelques centaines d’euros par mois à plusieurs millions d’euros chaque année comme les grandes stars internationales. Attention, la deuxième catégorie est bien plus rare que la première. Sachez que la grande majorité des chanteurs sont intermittents du spectacle : leurs revenus sont irréguliers toute l’année et dépendent de leur activité et des opportunités qui s’offrent à eux. Quelques-uns sont salariés et bénéficient d’un statut un peu moins précaire.











Chargé·e de communication


Pour des collectivités territoriales ou encore des associations, sa mission principale sera de sensibiliser les citoyens aux différentes questions environnementales. Par exemple, il peut s’agir de créer des flyers à destination des habitants sur les gestes de tri. Pour cela, il sera apprécié d’avoir des connaissances scientifiques.

En tant que chargé de communication, il est possible également de travailler au sein d’une entreprise. Ici, le métier sera quelque peu différent. En effet, il s’agira de sensibiliser en interne et en externe. C’est-à-dire qu’au sein de l’entreprise, le chargé de communication contribuera à la mise en œuvre d’une politique respectueuse de l’environnement grâce à divers supports écrits et oraux. En parallèle, il communiquera sur la démarche de son entreprise auprès de personnes extérieures. Élaborer des campagnes de communication pourra aussi lui être demandé. Il faudra également être capable de les budgétiser. De nos jours, le recours à l’outil informatique est incontournable. Il sera donc nécessaire de savoir l’utiliser.


Quelle formation ?

Ce métier est accessible en général avec un niveau bac+5. Un baccalauréat général est une piste avant le cursus universitaire.


	Bac+3




Avec un niveau bac+2, il est possible d’entreprendre une licence professionnelle mention métiers de la communication, chargé de communication. Un des blocs de formation concerne l’informatique. Vous y apprendrez à manier cet outil, mais également les différentes normes de sécurité qui s’y rapportent. En parallèle, la manière de se documenter sur un sujet vous sera enseignée. Le milieu de la communication sera étudié : communication en entreprise, droit en communication, infographie. Pour mettre à l’épreuve votre pratique professionnelle, vous réaliserez un stage d’une durée de douze semaines.

Il est également possible de passer un BUT information-communication qui dure trois ans après le baccalauréat. Il existe différents parcours dans cette formation, mais le plus adapté au métier, c’est le parcours communication des organisations. Il permet notamment d’apprendre à produire, au sein d’une entreprise, des supports de communication interne et externe.


	Bac+5




Il existe un master mention communication publique et politique. L’entrée en M1 se fait sur dossier. Cette formation comporte les domaines d’enseignement suivants : sciences de l’information et de la communication, sciences du langage et l’étude des signes en politique.

De façon plus pratique, vous apprendrez à mener à bien un projet, à utiliser et comprendre les statistiques.

Un autre master vous offre l’accès à ce métier : le master gestion de l’environnement mention communication écocitoyenne, patrimoine et développement durable. Peu répandue, cette formation a pour avantage de concilier les deux secteurs du métier : communication et formation à la transition écologique. L’accès à cette formation se fait par dossier. L’obtention d’une licence en communication ou d’une autre licence en lien avec l’environnement vous placera en tête de liste.




Quelles sont les qualités requises ?

L’autonomie et la force de persuasion apporteront de la légitimité aux propositions et divers supports employés. En effet, le chargé de communication sera amené à rencontrer des journalistes. Il faudra également que son discours soit clair et que son vocabulaire soit adapté.

Posséder un grand sens de la diplomatie est la base pour que les échanges soient constructifs. Savoir parler une autre langue peut vraiment être un plus dans le domaine de la communication.

Pour mettre en œuvre les campagnes de communication, il est également utile de faire preuve de créativité et de réactivité.




Quel salaire ?

Le salaire en début de carrière est de 2 000 euros brut mensuels. En fin de carrière, il approche plutôt les 3 000 euros brut.











Chargé·e de programmation culturelle / programmateur·rice


Qu’il travaille pour un festival, une salle de spectacle, une structure artistique, voire une collectivité, ce professionnel de la culture a la tâche de préparer la programmation. Il repère les artistes et spectacles pouvant convenir, négocie, vérifie les besoins techniques de chacun, élabore un calendrier. À lui de trouver le bon équilibre en termes de contenus afin d’attirer le plus grand nombre, tout en surprenant son public avec de belles découvertes. Il a souvent quelques missions liées à la communication, dans le but de faire connaître et de diffuser sa programmation.


Quelle formation ?

Des études de gestion de projets culturels, de médiation culturelle, d’histoire de l’art, seront les bienvenues. À niveau bac+3, citons le bachelor productions et médiations culturelles de l’IESA, la licence pro (aujourd’hui BUT) gestion de projets et structures artistiques et culturels à Angers, ou à Albi.

 

Niveau bac+5, quelques exemples : master projet culturel et artistique international à Paris 8, médiation et création artistique à Paris 3…




Quelles sont les qualités requises ?

Curieux et toujours à l’affût de découvertes, ce professionnel a du nez. Il sait aussi bien convaincre des artistes établis que mettre en avant de belles nouveautés émergentes. Convaincant, il valorise ses choix et réussit à présenter son projet. Il sait aussi bien s’adresser au grand public qu’à sa direction ou aux élus de sa collectivité.




Quelle insertion ?

Le nombre de postes étant restreint, il n’est pas facile d’exercer ce métier. Néanmoins, de plus en plus de collectivités locales voient l’intérêt de ce type de profils et n’hésitent pas à les recruter, parfois avec un statut de contractuels.
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Marina Cassin, 28 ans,
responsable adjointe d’un service culturel dans une mairie :

« Nous devons proposer une programmation cohérente, destinée à toute la population. »

Au lycée, Marina est littéraire, c’est une certitude. Elle choisit un bachelor en médiations culturelles, puis une année supplémentaire en ingénierie de projets culturels, afin « de se spécialiser ». « Même si le secteur est réputé difficile, j’ai été embauchée dès la fin de mon stage. J’ai ensuite rejoint le service culturel de la mairie de Sannois, dans le Val-d’Oise », détaille-t-elle. Cela fait maintenant plus de cinq ans qu’elle y est. « J’ai d’abord fait de la médiation culturelle, un lien entre la production artistique et les publics. Puis de la programmation culturelle, avec l’idée de proposer une programmation de spectacle vivant, destinée à la petite enfance jusqu’à un public beaucoup plus âgé. Je dois veiller à sa cohérence », explique-t-elle. Elle s’occupe également de l’enseignement artistique amateur dans la commune.

 

À elle d’évaluer la faisabilité des spectacles, sur le plan technique et budgétaire. « Il y a ensuite beaucoup de coordination et d’opérationnel : il faut accueillir le public, prendre la température auprès des élus, le spectacle doit aussi s’insérer dans l’ensemble de la programmation. Il faut alterner un travail de découverte et des spectacles et artistes plus connus », se réjouit-elle, fière de participer au service public et à la vie de la commune.

 

Parmi les moments forts, la reprise des activités après le confinement en 2020 : « C’était un été particulier, nous sommes sortis de nos lieux habituels, une offre hors les murs, au plus près de la population, c’était extrêmement enrichissant. La preuve que l’on n’a pas besoin de lieu équipé pour proposer un projet de spectacle vivant. »

 

Son conseil

« Rester curieux, beaucoup fréquenter de lieux culturels, s’intéresser à l’identité de chaque structure, à ce qu’elle défend. C’est un métier tourné vers les autres, il faut cultiver son réseau. On ne fait jamais rien tout seul. »













Chef·fe opérateur·rice / directeur·rice de la photographie


Le « chef op’ », ou chef opérateur, travaille évidemment de près avec son collègue électricien. Son rôle est plus global, puisqu’il est l’un des bras droits du réalisateur. C’est simple, il est partout, c’est lui qui va fixer le plan de tournage, coordonner toutes les équipes, vérifier que tout, des lumières aux décors, soit bien en place avant de tourner. En amont, il participe aux repérages, lit le script avec attention, puis propose une première estimation de budget, en ayant un œil sur tout le choix du matériel. Même jusqu’en postproduction, il est encore là, à vérifier l’unité et l’harmonisation des images tournées.


Quelle formation ?

Pour ce métier à responsabilités, il est tout à fait possible de commencer par un BTS métiers de l’audiovisuel ou une licence Arts du spectacle et études cinématographiques. Pour s’assurer la meilleure insertion possible, une école comme la Fémis ou l’ENS Louis-Lumière sera idéale. Plusieurs universités proposent de même des masters, comme réalisation et création à Paris 8, ingénierie de l’image, ingénierie du son à Brest, cinéma et audiovisuel à Paris 3 ou à Aix-Marseille…

 

Il existe de nombreuses écoles privées sur ce secteur. Avant de faire un choix, il est recommandé d’étudier avec attention les débouchés de leurs diplômés et leur reconnaissance dans le secteur.




Quelles sont les qualités requises ?

Très réactif, capable de s’adapter à n’importe quelle situation, ce véritable chef d’orchestre sait travailler, de près, avec tous les corps de métiers qui l’entourent. Mais il n’est pas qu’un manager et un technicien. Son regard artistique lui est indispensable, afin de permettre à l’œuvre de se créer telle que le scénario et le réalisateur l’imaginent. Il a donc de nombreuses cordes à son arc !




Quelle insertion ?

Ce poste, très recherché, est difficile d’accès. Une excellente formation, un réseau développé et une certaine réputation seront nécessaires pour trouver de beaux projets sur lesquels travailler. En termes de rémunération, le chiffre le plus commun tourne autour de 2 000 euros brut la semaine. Cela sera très variable, selon la taille – et le budget – de la production.
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David Merlin-Dufey, 36 ans, réalisateur
et chef opérateur :

« À l’école, on me répétait que le secteur était bouché, mais j’étais déterminé. »

Le cinéma est ici une histoire de famille. « Mes grands-parents étaient très cinéphiles, ça parlait souvent de films à la maison, cela a dû m’influencer, car j’ai rapidement eu envie de faire de la réalisation. À l’école, on me répétait que c’était bouché, mais j’étais déterminé », raconte David. Avec le caméscope familial, il réalise déjà des petits films avec ses cousins. L’école n’est pas pour lui, mais dès qu’il entre en CAP de photographie, c’est la révélation. Suivent des années à l’EICAR, où il apprend les bases du métier : « J’ai appris beaucoup de choses sur le scénario, le travail en équipe, toutes les professions du cinéma. J’ai d’ailleurs découvert le métier de chef opérateur à ce moment, qui m’a beaucoup intéressé. »

 

En sortant d’école, David se met à son compte : « J’ai commencé à travailler pour des boîtes de production spécialisées, notamment dans le cadre de films institutionnels, destinés à des entreprises, des marques. J’ai aussi travaillé en parallèle en tant que monteur. » À côté de ces missions, il fait des rencontres, commence à travailler sur des courts et longs-métrages. « J’alterne entre les métiers de réalisateur, chef opérateur et monteur. En parallèle, avec un ami rencontré à l’école, nous avons commencé à produire notre propre série, Les Tribulations de Georges et Fernand ! C’est le rêve de tout étudiant en école de cinéma de créer un projet que l’on aime et pour lequel on obtient des financements », se réjouit le réalisateur.

 

Son conseil

Un tournage peut durer quelques jours à quelques semaines pour David : « Le gros du travail se passe en amont, en préparation. Il faut faire les repérages, préparer les costumes, l’équipe, il y a toute une logistique à avoir en tête. En tout cas, le fait d’être polyvalent est très enrichissant et permet de maîtriser une globalité de métiers. »













Chorégraphe


C’est à lui d’imaginer l’ensemble des danses d’un spectacle. À partir d’une œuvre musicale, il crée des enchaînements de pas cohérents, susceptibles de toucher le public.

C’est aussi à lui de recruter les danseurs pour participer aux représentations, de répartir les rôles, de leur apprendre les chorégraphies de chaque morceau et de les faire répéter jusqu’au jour tant attendu.

Il doit également adapter sa chorégraphie au lieu pour que les danseurs puissent pratiquer sans se marcher dessus ou pour que le public puisse tout voir.

Le chorégraphe peut aussi avoir à gérer toute la partie administrative de son projet : la maîtrise des coûts, la communication autour de son spectacle, la location des salles, etc.

Dans la grande majorité des cas, le chorégraphe est un ancien danseur professionnel.


Quelle formation ?

Comme évoqué plus haut, le chorégraphe est souvent un ancien danseur professionnel et apprend à chorégraphier sur le tas. Cependant, certaines études peuvent vous aider à vous structurer un peu et à apprendre plus vite à créer, comme le diplôme d’études chorégraphiques, de niveau bac, délivré par les conservatoires départementaux ou régionaux, d’une durée de deux à quatre ans.




Quelles sont les qualités requises ?

Il faudra bien sûr beaucoup de créativité : ce sera à vous d’imaginer une chorégraphie inédite. Vous pourrez vous inspirer de vos collègues ou de vos prédécesseurs, mais vous n’avez pas intérêt à les copier ! C’est à vous de trouver des originalités et d’insuffler votre patte à ce spectacle.

Le chorégraphe a aussi les pieds sur terre : vous devrez prendre en compte tous les éléments pratiques au moment de créer votre chorégraphie et de la produire sur scène. En effet, vous aurez à vous adapter à l’éclairage et à la disposition de la salle et de la scène.

Vous serez enfin amené à effectuer plusieurs missions très différentes. Entre communication, recrutement des danseurs ou encore création des danses : mieux vaut être polyvalent pour exercer ce métier.




Quel salaire ?

Vous toucherez un cachet variable d’un établissement à un autre. Et bien sûr, on trouve de tout sur l’échelle des rémunérations des chorégraphes : certains peuvent gagner plusieurs dizaines de milliers d’euros par mois tandis que d’autres peinent à atteindre le SMIC.

 

Retrouvez le portrait de Jonathan, 29 ans, chorégraphe, sur le site de l’Etudiant : https://www.letudiant.fr/metiers/metiers---portraits-de-pros/jonathan-29-ans-comment-je-suis-devenu-choregraphe.html











Comédien·ne / acteur·rice


Le grand public le voit dans un film, une série télévisée, une pièce de théâtre, un spectacle. Le métier de comédien attire les passionnés, c’est une certitude. Mais pour beaucoup de candidats, il n’y aura que peu d’appelés. Sa mission : se glisser dans un rôle. Pour cela, il lui faudra se préparer, apprendre à la perfection ses dialogues et respecter les textes et intentions prévus par le scénariste, puis interpréter le personnage sur scène ou devant une caméra. Polyvalent, il sait s’adapter aux besoins du rôle. Il lui faudra parfois maîtriser des compétences liées au projet, comme le chant, l’équitation, la danse, la maîtrise d’une langue…

 

Avec ou sans l’aide d’un agent, il pourra décrocher des auditions. Il lui faudra alors se présenter au casting et tenter de convaincre l’équipe du projet qu’il est la perle rare pour le personnage recherché.


Quelle formation ?

Conservatoires, cours privés (comme les fameux cours Florent ou Simon), ateliers théâtre, les options sont nombreuses pour se perfectionner. Un diplôme d’études théâtrales ou un DNOP (diplôme national d’orientation professionnelle) art dramatique dans un conservatoire à rayonnement régional, en deux à quatre ans, pourra être une bonne première étape.

 

La réputée ENSATT, à Lyon, attirera les passionnés de théâtre. Sa formation de trois ans offre le grade de licence. Il est possible d’y postuler après le bac ou deux années de formation théâtrale.

 

Côté université, les licences arts du spectacle sont une possibilité, par exemple à Montpellier (parcours théâtre et spectacle vivant), à Caen, à Rennes, ou à Évry. La licence études théâtrales à l’université Paris 3 pourra également être intéressante pour les comédiens en herbe.




Quelles sont les qualités requises ?

Polyvalence, passion et détermination seront indispensables pour réussir. À l’aise dans son corps, il sait se démarquer et croit en son talent.




Quelle insertion ?

Il ne faut pas se mentir, le métier est précaire. La plupart des acteurs sont intermittents et il faut souvent une grande persévérance, du talent et un bon réseau pour percer. Dans le théâtre, quelques comédiens peuvent être salariés, mais cela demeure rare. Selon une étude du ministère de la Culture, en 2010, il y avait environ 30 000 artistes dramatiques exerçant (dans le cadre de leur emploi principal).
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Laurence Gray, « l’âge du rôle », comédienne & voix off :

« Aucune semaine ne se ressemble dans ce métier. »

Contrairement aux autres témoignages de ce livre, vous ne connaîtrez pas l’âge de Laurence. « On ne le dit jamais, lorsque l’on est comédien ! » Voilà déjà un bon premier conseil à ceux qui rêveraient d’en faire leur métier. Pour elle, l’amour du théâtre commence au collège : « Mais je ne pensais pas que cela était possible. J’ai choisi des études de géographie et d’interprète. » L’envie du jeu la rattrape, elle se lance dans des cours et stages professionnels. Forcément, les débuts sont difficiles, mais Laurence s’accroche et persévère.

En se penchant sur le doublage, elle découvre la voix off. Une révélation. « Depuis plusieurs années, on me disait que je devrais faire de la voix. J’ai fait un stage et cela a été une révélation. J’ai tout de suite adoré, avec des retours extrêmement encourageants. J’ai donc été prise dans une agence. Depuis, c’est mon gagne-pain », déclare-t-elle. Laurence devient la voix de nombreuses publicités, de Milka à Bonne Maman, en passant par Citroën ou Kenzo. Elle travaille aussi bien pour des marques que de l’institutionnel, de la pub comme du documentaire, en français et en anglais. « Il faut être flexible, s’adapter au ton recherché, donner de l’émotion. » Certains enregistrements s’effectuent rapidement, d’autres peuvent mettre plusieurs heures.

 

À côté de cette activité, elle continue à incarner des personnages au cinéma et sur les planches. Elle a par exemple tenu le rôle d’une éducatrice dans un foyer pour jeunes femmes battues récemment. Un rôle secondaire, mais passionnant : « Ce que j’aime dans ce métier, c’est qu’aucune semaine ne se ressemble. C’est ce qui rend l’intermittence aussi excitante qu’inquiétante. »

 

Son conseil

« Ne pas hésiter à faire des projets à plusieurs, écrire. Être dans l’attente, dans ce métier, est terrible. Donc mieux vaut se lancer, en équipe, plutôt que de juste attendre d’être appelé. »













Community manager


On l’appelle aussi animateur de communauté, ou tout simplement « CM ». Ce professionnel, dont le métier est né en même temps que l’avènement du web et des réseaux sociaux, passe justement le plus clair de son temps les yeux rivés sur son écran. Garant de l’e-réputation d’une marque, d’une entreprise, d’un artiste, d’une collectivité, il tient les pages des réseaux sociaux et sites concernés, se place en modérateur et anime les échanges, à travers des posts réguliers. Ces derniers sont pensés et publiés avec l’objectif de créer de l’interaction, de susciter de l’échange, voire de l’intérêt. Le community manager s’adapte évidemment à sa cible, selon son employeur. Il n’aura pas le même ton, les mêmes publications et canaux s’il s’adresse aux fans d’un danseur contemporain, d’un boys band ou d’un opéra.

 

Le « CM » fera également des points réguliers sur les statistiques de ses posts, afin de voir lesquels fonctionnent le mieux. Avec l’accord du service communication, il peut aussi créer des concours, des contenus, booster des publications en prévoyant un budget dédié… Objectif : faire parler de son employeur, en bien !


Quelle formation ?

Ce métier commence à se structurer, avec des formations dédiées. Il est possible d’y accéder avec un bac+2, par exemple un BTS communication, ou un DUT métiers du multimédia et de l’internet. Une licence pro (futur BUT) e-commerce et marketing numérique sera intéressante pour se spécialiser, la majorité des universités en proposent via leur IUT.

 

Niveau bac+5, il est possible de viser une école de communication, publique (CELSA) ou privée (ISCOM, EEMI…).




Quelles sont les qualités requises ?

Patience, courtoisie et retenue seront indispensables à ce professionnel du numérique, qui se retrouve souvent en première ligne, face aux internautes ! Débrouillard, créatif, il a toujours des idées pour mettre en valeur son employeur sur la toile.




Quelle insertion ?

De façon générale, avec un peu d’expérience et une formation de qualité, il est tout à fait possible de trouver un poste de community manager. En revanche, les offres liées uniquement au secteur artistique et culturel sont plus rares. Mais on peut envisager de faire ses armes dans un autre domaine, avant de retenter ! Les « CM » peuvent être recrutés par des entreprises et organismes en direct (par exemple musées, salles de concert, artistes, labels, galeries), ou via une agence spécialisée. Un junior démarrera autour de 1 800 à 2 000 euros brut mensuels.


[image: Image]



Julien Tridon, 29 ans,
chef de projet nouveautés
chez Sony Pictures Entertainment :

« Pour promouvoir nos films, je dois bien comprendre leur cible. »

L’industrie musicale, puis cinématographique, est la première cible de Julien, alors qu’il prépare les concours des écoles de commerce. Lorsqu’il intègre l’EM Strasbourg, il sait qu’il veut travailler dans l’univers du marketing, dans la culture. Ses stages s’inscrivent dans cette lignée : un petit distributeur, puis Warner Bros. « C’est grâce à ces stages que j’ai eu l’opportunité de savoir ce que je voulais faire. À la fin de mes études, je savais exactement ce que je visais, j’ai fait le choix de travailler en tant qu’agent d’accueil dans un cinéma, en attendant de trouver le bon poste », explique-t-il. Après quelques mois, il élargit le scope et obtient un emploi dans une agence spécialisée dans les jeux vidéo, un bon compromis.

 

Grâce à cela, son réseau s’étend. Puis, il trouve un poste chez Sony Pictures, qu’il occupe depuis presque deux ans. « Mon rôle est de promouvoir la sortie des films du studio, via des campagnes marketing et de communication. Pour cela, je dois bien comprendre la cible du film, afin d’élaborer toute une stratégie marketing, pour le public concerné. Le film sort d’abord au cinéma, puis en physique et digital quatre mois après », détaille-t-il. Sachant que les films de Sony sont majoritairement américains, il faut se coordonner avec les équipes américaines.

 

Exemple : lorsqu’il arrive à son poste, il travaille sur le film Retour à Zombieland. « Le film a bien fonctionné au cinéma, donc notre budget était plus élevé, nous avons pu sortir plusieurs éditions, des coffrets, un Blu-ray, une version Steelbook 4K, bref tout un panachage d’offres physiques. Sur un film comme celui-là, on peut viser à la fois des fans de films gores, de comédies, et l’on peut se permettre des campagnes marketing marrantes, avec des visuels disruptifs pour engager la communauté », se réjouit Julien. En tant que grand passionné de cinéma, il ne voit pas ses journées passer.

 

Son conseil

« Il faut être passionné de cinéma, tenter de mettre le pied le plus tôt possible dans cette industrie, montrer que l’on veut vraiment travailler dans le secteur culturel. »
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